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AVIS DE L'ÉDITEUR 

Ce Com·s de Mythologie a été écrit par un père 

de famille, pom· l'instruction de ses propres 
en ftu_1ls. La mati ère était délicate, parce qu'il 
fallait reproduire, avec retenue el cependant sans 

1 

infidélité, des récits qui constatent les aberrations 

du sentiment religieux chez les peuples de l'an­

tiquité. Ces témoignages d'une corruption pro­
fonde devaient devenir des leçons de saine morale. 

Une pareill e difficullé ne pouvait être surmonléc 
que par l'expérience J'un homme versé dans 
l'enseignement et éclairé par ces lumières du 

cœur que donne l'a lfeclion patern ell e. L'épreuve 
de la publicité a été complétem ent favuraLle à 

cr, lle tentative. Dt~s mêres de familles el des 

membres du clergé nous ont félicité d'avoir mis 
aux mains de l'enfance un livre qui l'instruit sans 
danger, ou plutôt qui fait servir à la culture de 



VI 
A VIS Dll L'torTEUR. 

l'esprit cl du sens moral le tableau des plus 

graves erreurs. Les qualités qui distinguent le 

style de l\1. Geruzez se retrouvent dans cel opus­

cule: elles relèvent par l'agrément cl~ la forme la 

solidité du fond, el pro111cllent un succès durable 
à cel ouvrage, qui a été pour J'auteur l'accom­

plissement d'un devoir cl le délassement de lm­

vaux plus sél'ieux. 
Nous avons ajouté à celle édition nouvelle qua­

rante-huit figures donnant les principales divini­

tés. Ces figures, dessinées d'après les types clas­
siques, contribueront à l'intelligence du texte, e l 

aideront au besoin nos jeunes lecteurs ù recon­

nailre les personnages 1nythologiques si ~oll\'ent 

représentés dans les tableaux cl les monuments 
de toute e~pècc. 
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INTRODUCTION 

OR! GIN E DE LA MYTH OLO G l E. 

On appelle mythologie l'ensemble des fables ou 
croyances erronées qui formaient la base de la reli­
gion des Grecs el des Ro mains, el de Lo us les aulres 
peuples de la terre, à l'exception des Ju ifs. Ce mol es l 
composé de deux moLs grecs, don t le premier signifie 
fable et le second discoul's. Le culle des faux dieux 
s'appelle idolàtrie 1

• 

11 la ut , avant touL, ch ercher à connaîlt'e l'origine de 
ces fa bles, et pour cela il est nécessaire de remonter 
jusq u'au berceau même de l'humanité. Dieu, en pla­
çant l'homme sur la len e, s'étai t fait connaîlt'e à lui 
comme son créateur , c l lui aYait commandé de faire 

t. Idulàlric esl forméo de deux mols grecs, dool l'u n >ignific idole OtJ 

image, et l'autre culte, ad01·ation . 



11'\TRODUCTION. 

' ttc Connaissance à sa postél'ité. Ces ordres passer co . . 
f , s·uivis et la connaissance de D1eu et de sa lo1 
uren• ' é é . . é 

se transmit d'abord fidèlement de g n ratiOn en g.-
nération 1\fais, lorsque les bommes se furent mulll-
liés et que leur nombre, toujours croissant, les obli­

~ea de s'éloigner des lieux où le genre humain était 
~é, Ja tradition de la vérité commença à s'altérer, eL 
le désordre fut bientôt si géné1·al, que Dieu résolut de 
détruire ces races corrompues. Le déluge ne laissa 
survivre que ia famille du juste Noé, qui servit à r e­
.peupler la terre. Mais les mêmes causes, se renouve­
lant, produisirent encore de~ effets à peu près sem­
blables. Le nombre des hommes s'accrut de nouveau 
avec une prodigieuse rapidité, et la vérité s'a!Léra en-

. core une fois avec les mœurs, smLouL parmi les des­
cendants de Cham, le troisième des fil s de Noé. Tous 
les peuples, à l'exception de celui que Dieu arait 
choisi pour être le dépositaire de la loi el pour •·endre 
témoignage de la vérité sm la terre, perd irent peu à 
peu la trace de leur o1·igine eL la connaissance du 
Créateur. 1\fais, quel que soit l'aveuglement des bom­
mes, leur intelligence n'est jamais complélemen t 
étrangère à la vérité. L'homme qui s'est abandonné à 
son sens propre eL qui a négligé de receroir le témoi­
gnage des temps passés, peul bien ignore•· quel es t 
J'auteur du monde, mais il ne peuL pas aller jusqu'à 
prnser que ce qui existe n'ait pas une cause ou un 
principe d'existence. Celte cause qu'il ne conn aH plus 
Il 1~ suppose, il l'invente. L'erreur a donc un fond d~ 
vér!Lé, les faux dieux attestent le Dieu véritable, cl ils 
ne sont venus que pour remplir le vide qu 'ayail fail 
dans les âmes une incrédulité passagère. 
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FORMATION DES FABLiS ET MATÉRIAUX DE U MYTHOLOGIE. 

Ainsi l'origine des fables religieuses ou de la mytho­
logie peut se rattacher à deux causes: la première est 
l'oubli de la tradition, et la seconde le besoin de rem­
placer les croyances perdues par de nouvelles 
ct·oyances. 

Puisque nous connaissons maintenant l'origine des 
fables, nous devons essayer de reconnaître com­
ment elles se sont form ées. Celte éLude présente 
d'assez grandes difficultés, parce que les fables sont 
l'image on le voile d'un grand n ombre de faits de 
nature différente, qu'elles déguisent eL qu'elles défi­
gurent. 

Quand on enL cessé de reconnaître cl d'adot·er 
comme ct·éateur de l' un ivet·s un Dien un ique, t oul­
puissan t et souverainement parfait, on fut conduit à 
allt·ibuet· Lous les phénomènes de la na lure à des 
causes distinctes. C'est ainsi que tout ce qui n e dé­
pend pas de la volonté de l'homme fut divinisé. Le 
pr·emic1· objet du culle de l'homme, abandonn é à ses 
propres lumières, dul êLt·c le soleil, dont la chaleur 
féconde la terre et donL la clarlé J'illum ine . Il était 
naturel qu'on lui associât la lune, qui est le 11ambeau 
de la nu it, eL qui servi t d'abord à mesurer le Lemps. 
L'air qui enveloppe la Lcrre, les eaux qui l'arrosent et 
qui l'enlomenL comme une ceinture, le feu qui 
échau[c ses en traille , eL la Lerre elle-même; lous ces 
éléments qui paraissent avoir une puissance pt·opre, 
indépendan te de l'homme, devinrent des divinités. Le 
mouvement de l'air, le jaillissement de l'eau, la végeta­
tion des arbres, furent attribués à l'action particulière 
de quelque divinité. C'est de ceLte manière qu e le ciel, 
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b" la surface elles entrailles de la terre t'atmosp .,re, . 
l lés de dieux et de déesses Innombrables, ruren peup · . 

l UI·vantl'expression de Bossuet, toul fut dieu, e que, s 
excepté Dieu lui-même. 

Tout ce qui se meut dans la nature étant par ce 
moyen tl'ansformé en personnes divines, l'ho~me 
donna des noms et attribua des aventures à ces dieux 
qu'il avait créés: il les maria, lelll: donna une famille, 
el mu!Liplia de celle sorte les obJets de son culte; à 
leur histoire, qui n'était d'abord qu'une allégorie des 
faits naturels, ilmt11a des faits historiques défigurés, 
des souvenirs de guerre et de conquêtes, apportés 
par des traditions confuses. L'histoire des hommes se 
trouva ainsi confondue avec l'histoire allégoi·ique de 
la nature. L'imagination des poêles enrichit encore 
le domaine de la religion. Les fleurs, en particulier, 
exercèrent leU!' génie inventif, et ils rattacbaicnL vo­
lontiers J'existence des plus belles plantes à l'aven Lure 
touchante de quelque nymphe métamorphosée pour 
avoir repoussé les poUI'suiles d'un dieu. 

L'allégoi·ie a transform é en divinités on en actions 
divines les découvertes des arts, cl a jeté snr· ces faits 
un voile qu'il est quelquefois difficile de souleve1·. 
Ainsi, pour ne prendre qu 'un exemple, le grain de blé 
passe l'hiver sous la terre, cl reparaît ensuite pour 
t:lre moissonné. Que va cl even ii· ce g1·ain de blé 1 iv ré 
à ~'i:Uaginalion de~ po.ëles? lis en feront une (ilLe de 
Ceres, déesse de 1 Agriculture, qui sera enlevée par 
Pluton, et déi·obée à tous les yeux par le dieu qui 
règn~ dans les entrailles de la terre. 

Ce ~'est .pas tout; on fut entraîné à faire l'apothéose 
ou dédicaliOn d~s hommes qui s'étaient signalés par 
de grands exploits, par des services rendus à leurs 
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semblables, et, pour les rapprocher davantage des au­
tres dieux, on les fil naîLre de l'union des dieux avec 
de simples mortelles. Hercule, dieu de la Force, des­
lmcleur des monstres, est devenu fils de Jupiter et 
d'Alcmène. 

On divinisa aussi les verlus, les vices et les remords, 
Lous les sentiments, en un mot, qui entraînent la vo­
lonté de l'homme, qui règlent ou qui tourmentent son 
âme. Les remords devinrent des Furies armées de 
fouets vengeurs, dont elles frappent sans pitié les 
coupables. La Justice ella Vérité, qui n'ont pas d'exis­
tence corporelle, furent figurées par des personnages 
allégoriques revêlus d'attributs analogues à leur na­
lure; el, après les avoir personnifiées, on leur éleva 
des autels e t des temples. 

C'est ainsi que se formèrent la plupart des fables de 
J' an tiquité. Les malél'iaux de la mythologie sont em­
pnmtés : 1 • à l'histoire du monde, à la CI'éalion ; celle 
histoire s'appelle cosmogonie ; 2• à la théologie ou 
science des choses divines; :J• à l'histoire de la nature, 
qui comprend l'astronomie, la météorologie, la phy­
sique, la botanique, elc. ; .1,• à l'histoire réelle des 
hommes ; 5• à l'histoire de l'âme humaine, qu'on ap­
pelle psychologie; 6• à la politique et à la morale. Le 
fond de cc fables , qu'on est lcnlé de prendre, au pre­
mier coup d'œil, pom de simples jeux d' imagination, 
cs l très-sérieux, puisqu'il es t formé de science et 
d'histoire; il ne faut donc pas sc laisser aller sans t·é­
llcxion au charme de ces fi c tions, mais pénétret· jus­
qu'aux vérités qu'elles déguisent. 



INTRODUCTION· 
G 

gy,WIOLES, ALLÉGORIES, EMBLÈMES. 

Ces fictions sont la plupart du temps des symboles ou 
des allég

01
·ies. On entend par symboles des. personnages 

qui représentent, dans leur personne umque: un ce1·-

l 
·
0 

nombre de fails ou de personnages reels. Ces 
ai h . ersonna"'es symboliques ont une istou·e, une fa-

p 0 • ê ' . mille, el tout ce qui apparttent aux .res v1van ts. 
Vulcain, par exemple, est le symbole du feu et de lous 
les faits qui s'y rapportent. Hercule est le symbole 
des hommes forts qui ont vaincu la nature et les 
monstres qui désolaient l'humanité. Les allégon·es 
ne représentent que des idées abslmiles, c'e~ t-à-dire 
dont l'objet n'existe pas matériellement. L'Innocence 
est un personnage allégorique, car il n'existe nulle 
part un être vivant qu'on appelle l'Innocence: la Fable 
ne donne à ces sortes de personnages ni histoire ni 
famille. Ces diviniés, soiL symboliques, soit allégori ­
ques, onl des attributs qui sont emblématiques. Ou 
entend par emblème une chose qui en représente 
une aulre : le serpent est l'emblème de la prudence, 
le lis est l'emblème de la pureté, la colombe es t l'em­
blème de la tendt·esse. 

Comme ces trois mols, symbole, allégo1'ie, emblème, 
se représenteront souvent, il esl très-important d'en 
bien préciser le sens pour ne pas les confondre : tous 
les trois emportent l'idée de représentation ; mais le 
symbole esl un personnage réel ou fabuleux, qui re­
présente un ensemble de faits ou de personnaO'es · 
l' Il' . 0 ' a e.gor1e est ~n pet·sonnage fictif, qui représente 
un~ 1dée abslralle ; .l'emblème es t une chose l'éelle, 
qm représente une 1dée ou un sentiment. Les exem­
ples qui précèdent suffisent pour que ces mots soi en l 
désormais bien compris. 
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DIVISION DE LA MYTHOLOGIE. 

Pour étudier avec méthode l'histoire des die•;x 
qu'adoraient les anciens, il convient de les classer 
d'après les lieux où leur empire est établi, et selon 
leur nature. 

La première place appartient au Destin, que les ido­
lâll'es ont placé au-dessus de tous les dieux, et qui les 
régit par sa puissance aveugle et inflexible. Il faut ra­
conter ensuite le débrouillement du Chaos, la nais­
sance du monde et des dieux, eL les premiers âges de 
l'humanité. 

Nous placerons ensuite les dieux de l'Olympe ou du 
Ciel, e t nous décrirons le séjour qu'ils occupent. Après 
les dieux de l'Olympe viendront ceux de la terre, el, 
plus Lard, les divinités des enfers. 

Nou s nous occuperons ensuite des divinités allégo­
riques. 

Nous Lem1inerons par l'histoire des demi-dieux et 
des héros, qui sont placés entre les dieux et les bom­
mes, cl qui tiennent des uns et des autres par leur 
naissance cl par leurs mœurs . 

DU DESTIN. 

La religion nous app1·cnd qu' un Dieu lout-puissan t 
gouverne le monde, e t que sa volonté règle la des tinée 
des nations cl des hommes. Elle nous enseigne aussi 
qu'il n 'es t pas inflexible, que nous pouvons le toucher 
ct allircr sur nous ses faveurs pal' nos prières. Les 
peuples QUi avaient perdu la connaissance du vmi 
Dieu ne crtll'enl pas cependant que le monde fùt 
~band on né au hasard ou livré au caprice des dieux, 
pleins de vices et rlc pas~ions, cru'ils adoraient dans 
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1 t. et comme s'i!s eussent conservé 
leur aveug emen ' ' . 

. é b e de la Providence, lis placèrent au-une td e o seur, . 

Fig. 1. - Le Destin. 

dessus d'eux el des dieux mêmes une divinité t oute­
puissante, mais aveugle et inflexible. lls J"appelèren.l 
le Destin, el lui donnèrent pour père le Cbaos cl la 
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Nuit, anciens dieux antérieurs à la naissance de lous 
les autres . 

Le Chaos et la Nuit sont les seuls dieux qui n'aient 
pas eu de commencement; mais ils ont eu une fin. 
Le Chaos périt par la création, et la Nuit par la lu­
mière. 

Tous les autres dieux ont eu un commencement, 
mais ils ne doivent pas mouri r ; on les disait immor­
tels. 

'\ Le vrai Dieu n'a pas eu de commencement et n'aura 
pas de fln ; il est éternel. ChC'z les anciens l'éternité 
n'appartenait à aucun des dieux, puisque le Chaos ct 
la Nui t avaient cessé d'êll'c, et que tous les autres 
dieux avaient commencé. 

Le Destin commande à lous les dieux, et lient dans 
ses mai ns le sort de Lous les mortels; ses décrets sont 
insc1·i ts sur un livre d'airain, el nulle puissance ne 
saura il les effacer. On I'Cpi·ésenle ce dieu sous la figure 
d'un vici llal'd aveugle, ayant sous ses pieds le globe 
de la tcrl'e, el Lenanl dans ses mains l'urne qui ren­
ferme le sorl des humains. On lui donne une cou­
ronne surmontée d'étoiles pour indiquer que le Ciel 
môme lui esl soumis, et un sceptre de fer, emblème 
de sa toute-puissance el de son inflexibilité. 

CRÉATION DU MONDE. - GÉNÉMTION DES DI EUX. 

Voici comment Hésiode, l'un· des plus anciens 
·poëles, raconte dans sa Théogonie l'origine du monde 
et la naissance des dieux. 

Avanltout, dit-il, fulle Chaos ; ensuite pamrcnl la 
Terre, base éternelle de l'univei'S; le Tartare, abîme 
ténébreux de la tm·re, et l'Amour, le plus beau des 
immoi·Lels, ly1·an des dieux el des hommes. 



t~ !NTRODUCTJO:i, 

La Terre produisit d'abord le Ciel ou Uranus, dvnt 
la voûte étoilée devait deYenir le palais des dieux. 
Elle produisit les hautes montagnes,. qui reçoivcn l 
les Nymphes dans leurs vallées tapissées de ver­
dure. Elle enfanta encore, par sa seule Yertu, la Mer, 
dont les abimes sont immenses et les flots indomp-

tables. 
La Tene seule donna aussi naissance aux Cyclopùs, 

Bron Lès, Stérope et Argès, prodiges de for·ce ct d'in­
solence. Ils forgèrent plus tar·d les foudres de Jupiter. 
Semblables d'ailleurs aux autres dieux, ils n'avaient 
qu'un œil qui s'ouvrait comme un large cercle au mi­
lieu de leur front. 

La Terre, de son union avec le Ciel ou Uranus, eut 
l'Océan, Céus, Créus, Hypér'ion, Japet, Ilbéa, Thémis, 
Mnémosyne, Phébé, Téthys, et enfin Ct·onos ou Sa­
turne. Ce furent les Titans. 

La Terre et le Ciel enfantèrent encore trois autres 
fils, Collus, Briarée et Gyas. Ils avaient une fi erté fa­
rouche et une stature colossale; sur leurs larges épau­
les s'éleYaient cinquante têles menaçantes, cen t bras 
pendaient au tom de leur corps endurci aux fa ligues ; 
ils étaient forts, violents, farouches, les plus féroces 
des enfants de la Terre eL du Ciel. 

Nous verrons dans l'histoire de Satume commen t 
les enfants du Ciel et de la Terre se comportèrent en-
vers leur père. · 

PREMIERS AGES DU MONDE. 

Avant le siècle de fer, avec lequ el commence l'his­
toire de mal~eurs et des crimes de l'humanité, 
quatre races dtiTérentes avaient paru sur la terre. 

Les dieux firent d'abord paraître la race d'or. Ces 
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hommes, gouvernés par Saturne, vivaient comme des 
dieux, exempts de guerres, de maladies et de crimes; 
la vieillesse n'alté•·ait pas la vigueur de leur corps; ils 
se livraient à la j oie des festins, mais sans intempé­
rance. La mort était pour eux un doux sommeil , ella 
vie, la jouissa~c~ de tous les biens. Les richesses que 
la ten e prodUisait sans cullure étaient partagées éga­
lement entre tous 'ses habitants. 

Celte race privilégiée &'éteignit; tous ceux qui la 
composaient descendirent dans le sein de la terre, el 
devimenl des génies prolcclcurs de l'humanité. 

Les habitants de l'Olympe créèrent ensuite la race 
d'argent, bien infél'ieure à la précédente. L'enfance 
de ces nouveaux habi lan ls de la Len e dlll'ait cen t ans. 
Les soins efféminés de lems mères amollissaient 
lcu•·s corps el leurs llmes, cl, lorsqu'ils arrivaien t à la 
virili té, ils se plongeaient dans les plaisirs. Us ou­
bliaient de servir les dieux eL de les adorer. Jupiler 
les rappela dans . le sein de la terre, et ils devinren l 
aussi des génies ter•·cslres inférieurs à ceux de la race 
d'or. 

J upiter ûl paraîL•·c ensui te la race d'airain. C'é taient 
des hommes violents, pleins de vigueu•·, toujours en 
rTuerre. lls ne se nounissaienl point de blé. Ils avaien t 0 

des cœms de bronze, une llerlé et une fo r·ce indomp-
tables. Les armes étaien t d'airain, leurs maisons 
d'airain, Lous leurs ouvrages d'airain . Victimes de leur 
propre violence, ils descendirent dans les enfero. 

Lorsque celle •·ace fut anéan Lie, J upi ler la remplaça 
pat' la race plus juste et plus vaillan te des héros. La 
plupart périrent victimes de guerres sanglantes, les 
uns sous les murs de Thèbes, les autres au siége de 
Troie. Ils ne mourmcnt pas lous ; les plus illusl•·es 
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furent séparés du séjour des hommes, et relégués 
vers les extrémités de la terre, dans une con trée où 
rè"ncnt J'abondance et le bonheur. 

L'âge de fer vint ensuite; il succ~da a~ x siècl~s hé­
roïques, cl n'a pas cessé de _dUJ·er JUsqu à nos JO~rs . 

Ce récit renferme un ense1gnement prpfond. L fige 
d'argent sucGédant à-l'fige d'or nous montre que le 
bonheur sans mélange amène la 'mollesse e l l'oubli 
de Dieu, el que la Providence a sagement mêlé dans 
la vie le plaisir el la douleur, pour que l'homme ne 
s'amollît pas dans les langueurs de la volupté. 

L'fige des héros venant après la race d'airain nous 
enseigne que la férocité, en s'adoucissant, engendre 
l'héroïsme, c'esl-à-d_ire la force de l'àme et du co1·ps 
tempérée par l'humanité. 

A celle antique el belle tradition, les poëles posté­
rieurs ont substitué la fable des qua LI'e siècles suc­
cessifs, d'or, d'argent, d'air·ain et de fe1·, qui exprime 
la décadence toujours croissante des génémtions hu­
maines. Nous avons rétabli la tradition pl'imitive dans 
sa noble simplicité. 

T1·açons cependant, d'ap1·ès Ovide, le tableau de ces 
quatre âges. Le premier fut l'fige d'or, pendant le­
quel la vertu fut cultivée sans le secours des lois. Les 
hommes obéissaient librement à ses règles gravées 
dans l~urs cœurs, et ne quittaient jamais les lieux qui 
les avment vus naître. Toujour·s en paix, ils n'avaientn i 
villes fortifi ées, ni armes de guerre; et, comm e la tel'l'e 
donnait d'elle-même des fruits abondants, ils ne cher­
chaient pas d'autre nourriture. Des ruisseaux de lait 
et d~ necta: leur_rournissaient de délicieux breuvage . 
Le c1el éta1t touJours pur, l'air embaumé du parfum 
des lieurs, el l'on ne connaissait pas ù'aulre saison 
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que Je p1·intemps. Cet âge de bonheur ct d'innocence 
dura aussi longtemps que le règne de Saturne. Sous 
Jupiter commença l'âge d'argent. Le printemp~ eut 
moins de dUl'ée et l'année se pal'lagea en quatre sai­
sons : pour la première fois la chaleur b1·ûla la terre 
qui fut aussi glacée par le froid. Les hommes bâtirent 
des cabanes et tirèrent de la terre, par leur travail, 
les dons de Cérès. Le siècle d'airain vit naître l'or­
gue il et la guer·re sans enfante~ le crime. Enfin l'àgc 
de fer exila la pudeur et la justice; tous les vices 
débonlèrent avec toutes les passions, ella sévérité des 
lois eul à punir des crimes de lout genre. Une race 
d 'hommes née du sang des géants, donlla terre fut 
arrosée, lorsque ces monst1·es furent vaincus par les 
dieux, mêla l'impiété à la corruption du genre humain. 

ORIGINE DE· L'HOMME. 

Voici mainten an t comment la Fable raconte l'ori­
gi ne de l'homme cl de la femme. Japet, l'un des 
Titans, cul , de son union avec Clymène, une des 
fil les de l'Océan , deux fi ls, Prométhée e t Épiméthée, 
d'un caractère bien différent. Le nom du prcmic1· 

· désigne la prévoyance, cl celui elu second la sagesse 
après coup. L'inclus LI' icux Prométhée forma l'homme 
du limon de la terre, mais ce n 'était qu'une statue 
inanimée qui allcnclail le souffle de la vie. i\Iinerve 
voulu t aider Prométhée à achever son ouvrage; elle 
le Lr·an sporla don c clans le ciel, où il put reconnaître 
que Lous les corps é taien t animés par le feu. Il en prit 
don c une étincelle qu 'il plaça dans une tige de férule 
dont la moelle se consume lentement, ct qui lui per­
mit de transporter sur la terre son précieux larcin. 
L'étincelle du feu céleste anima la statue d'a1·gile, e l 



f 4 INTRODUCTION. . 

Prom61hée fil entrer dans celle âme la timidité du 
lièvre. la finesse du renard, l'orgueil du paon, la fé­
rocité du tigre el la force du lion. C'csl de là que 
sortit la race humaine. On voit dans ce réci t la Lmdi­
tion alt6rée de la créa tion de l'homme. Suivant les 
livres saints, Dieu façonna le corps de l'homme avec 
Je limon de la terre, cl il y souflla son esprit pour 
J'animer. Prométhée fiL la· même chose, en employant 
J'argile pour le corps, eL le feu céleste pour l'àme; 
mais il y ajouta les divers instincts des animaux, de 
sorte qu'au lieu· d'être fait à l'image de Dieu, l'homme 
de l'idolâtrie le fut à l'image des bêles. 

Prométhée expia son larcin pa1· un supplice cruel ; 
Jupiter le fil clouer et enchaîner sur le Caucase, el 
mit à ses côtés un vautour qui lui déchirait le foie, 
sans cesse renaissant pour de nouvelles doulcu:·s . Cc 
supplice devait durer trente mille ans; mais après tren tc 
ans Hercule, de ];aveu de Jupiter, délivra ·l'illus tre 
Yictime, qui reçut sur la terre les honneurs divins. 

ORIGINE DE LA FEMM E 

Jupiter n'essaya point de délrui1·e I'ouvra"'e de 
Prométhée; mais, pour balancer les avan tage~ que 
l'homme devait retirer de l'usage du feu, il ordonna 
à Vulcain de fo rmCJ· avec de l'ar<>ile le coz·ps d'une 
0 0 
Jeune fill e. Minerve rehaussa la beauté de celle 
vierge par ·une écharpe a1·ger.tée, des guil'landes de 
llcu:s et une couronne d'or qu'elle lui plaça sur la tôle. 
Jupiler la conduisit dans l'assemblée des dieux, qui 
furent frappés d'étonnemen t à la vue de cette belle 
créature, el la comblèrent de dons. Vulcain l'envoya 
à Prométhée, avec une boîte renferman l lous les 
.maux qui devaient se répandre sur la terre. P romé-
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thée, soupçonnant le .piége qu'on lui tendait refusa 
de la recevoi1·; .mais_l'imprudcut Épiméthée s'~mpara 
de la boite etl ouvrtl. Tous les maux qu'elle renfer­
mait en sortirent aussitôt; lorsque Épiméthée la 
referma, il ne restait au fond que l'espérance, seul 
bien qui soit deme~ ré aux mortels. Celle jeune vierge, 
que les ~ieux avatent nommée Pandore, devint l'é­
pouse d'Epiméthéc et la mère du genre humain . 

<< Telle fut , dit Hésiode, l'origine des femmes, sexe 
timide el funeste, fl éau des mortels, compagnes fidè­
les dans l'opulence, inconstantes dans l'infortune. 
Elles ressemblent aux avides frelons, qui dévorent le 
miel des abeilles. Jupiter les a données à l'homme 
pour doubler le poids de ses fatigues. » 

i\'falgré ce t arrêL trop sévèt·e, le pol:iLe ajoute que 
la crainte de ce m al fai t tomber dans un pire, el que 
les bommes qui évitent de sc marier parcourent 
Îl\prc senliet· de la vieillesse sans l'appui d'une main 
tendre el amie. Il avoue, d'ailleurs, qu'on trouve des 
femmes d 'un esprit sage e t d'un cœur aimanl. C'était 
l'exception chez les anciens; aujourd 'hui, c'cslla règle. 

Nous retrouvons encore dans celte fable le souvenir 
altéré de la fo t·mation el de la chute d'Ève, la mère 
du genre humain. 

Tels sont les faits généraux que la mythologie 
raconte sur la création du monde el l'origine des 
dieux et des hommes. Il n'es t pas facile de les conci­
lier entre eux, mais il faut les connaître. 

Que&tionn:tlre. 

Qu'esl-cc que la mylhologie? - Qu'esl-ce que l'idolàlrie ? -
Quelle est l'origine de la mythologie?- Comment Dieu punit-ilia 
dépravation des hommes? - Le déluge empQcha-t-il le retour des 
mèmes désordres? - Pourquoi les hommes remplacèrent-ils la 
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Cc du vrai Dieu par celle des faux dieux? - .Lorsque les 
croyan . d . D' 1 f l' b' hommes eurent perdu la connaissance u vra1 1eu, q~e .ut o JCt 
do leur culte?- Quelles cré~tures com~encèrent~1ls a adorer? 
_ Quelles sont les sciences qm ont fourm des matériaux à la my­
thologie? - Qu'entend-on par symbole ou personnages symboli­
ques?- Qu'est-ce qu'un personnage allégorique? - Qu'est-ce 
qu'un emblème? - Comment divise-t-on les di_eu:c? - L?~ ~n­
ciens n'ont-ils pas placé au-dessus de tous les dwux une diVImté 
aveugle ct inflexible, ct quel est le nom de cette divinité? - Do 
qui Je Destin est-il né? - Quelle est la puissance du Destin ? -
Comment représente-on le Destin? -Qu'existait-il avant la nais­
sance du monde? - Que produisit le débrouillement du Chaos? 
- Que produisit la Terre? - Quel est le nombre, queJs sont les 
noms et les emplois des Cyclopes? - La Terre ne s'unit-elle pas 
avec Je Ciel?- Quels enfants naquirent de cette union?- Combien 
de races ~e sont succédé sur la terre avant le siècle de fer ? _ 
Comment finit la première race? - Quel fut le sort de la seconde 
race? - Quelle est la troisième race ? - Par qui furent r empla­
cés ces hommes cruels et violents qui formaient la troisième 
race?- Que devinrent les héros?- Que signifie la succession de 
ces quatre races?- Les poiites n'ont-ils pas altéré cette tmdi­
tion?- Comment la Fable raconte-t-elle l'origine de l'homme ? _ 
Comment Prométhée ravit-il le feu céleste? - L'audace de Pro­
méthée ne fut-elle pas punie? - Par qui Prométhée fut-il déli­
vré? - Comment raconte-t-on l'origine de la femme? - Aline rve 
ne.contribua-t-elle pa~ il achever l'ouv1·age de Vulcain? - Quel 
nom donna-t-on à la v1erge ouvrage de Vulca.in ? - A qui Pandore 
(~t-elle envoyée? - Prométhée voulut-il la recevoir? - Que de­
l' Jill Pandore?- Que pensez-1·ous de cette tr:>.dition? 



PREMIÈRE PARTIE 

DIVINITÉS DU CIEL 

L SATURNE 

lflSTOIRE DE SA TURNE. 

Saturne, l'un des Titans, élaiL fils du Ciel et de la 
Ten e, que les Grecs appelaient Um nus et Titéa. Ura­
nus dét·obait tous ses enfants à la lumière, et les 
plongeait, à leur naissance, dans les profonds abîmes. 
La Terre gémissait de celle cruauté, el voulait délivrer 
ses enfants. Avec le fer qu'elle produisit, elle fabriqua 
une hu·ge faux ct provoqua ses fil s à se venger tle 
leur père. Tous furent saisis de crainte ~t celle propo­
sition. Seul , l'as tucieux Saturne se chargea de ceLLe 
vengeance. Arm é de la faux qu 'il tenait de sa mère, 
il allendit à l'écart le re~om· d'Uranus, et, lorsque 
celui-ci parut, il le frappa du tranchant de sa faux, ct 
fit couler son sang, dont les gouttes tombèrent sur la 
la surface de la terre, et produisirent plus lard les 
Furies. 

Saturne, auquel les Grecs avaient donné le nom de 
C1'onos, après avoir dépossédé et mutilé son père, 
régna à sa place au préjudice de Titan, l'ainé de ses 
frèt•es . Celui-ci céda anx prièt·es de sa mère ; mais il 

~ 
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f t convenu entre les deux frères qu'à la mot·L dé 

S
ut e Titan reprendrait le trône. Satu me, pour 
a urn , . d . é 

assurer J'effet de ceLLe convenlwn, ne evatt l ev~r 
aucun enfant mille. En conséquen~e, Lo~Les les fo1s 
qu'il lui en naissaiL un, ill~ d.évoJ'alL. Mms sa. femme 
Hbéa ou Cybèle, fille auss1 dUranus ct de T1téa, en 
déroba plusieurs à sa voracité, en lui donnant chaque 
fois une pierre à avaler à la place. Elle fit . élever se-

. crètement tous ses enfants, parmi lesquels se trou . 
vaientJupitcr, Neptune eL Pluton, qui régnèrent plus 
Lard , le premiet· sm· le ciel, le second sur la mer et le 
troisième dans les enfers. Titan, instruit de ceLte su­
percherie, déclara la gucnc à son frère, le va inquit 
et le renferma dans une étroite prison. JupiLet·, encore 
enfant, délivra Saturne, et lui rendit son trône ; mais, 
comme celui-ci oubliait les bienfaits de son fils, Jupiter 
lui fit la guerre à son tour, et le chassa dn ciel pour 
régner à sa place. 

SÉJOUR DE SATURNE SUR LA. TERRE. 

Saturne, exilé, se réfugia en Italie, dans la province 
gouvernée pat' le roi Janus, eL qui fu t depuis appelée 
Latium. Il partagea le pouvait· avec Janus et fil fleu-

• 1 

rir dans ses Etats l'abondance et la paix. CeLLe époque 
d'innocence el de bonheur est désignée sous Je nom 
d'll.ge d'or. C'est un souvenir confus de la tradition du 
paradis ten estre, où nos premiers parents vécuren t 
avant leur désobéissance aux ordres de Dieu. Janus, 
en récu.mpense de sa génét·euse hospitalité, reçut de 
Saturne le don de la sagesse ; il connaissait Je passé el 
prévoyait l'avenir : de sorte que sa conclui le était ré­
glée par la prudence. Les Romains lui rendirent les 
honucurs ùi,ins; ils le représentèrent avec deux visa-
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ges : l'un tourné vers le passé eL l'autre vers 1 avenir; 
cL Numa Pompilius, le second de leurs rois, lui éleva 
un temple dont les portes n e .se fermaient que pen­
dant la paix. On les ferma trois fois dans l'espace do 
sept siècles : la première fois sous Numa, la seconde 
ap1·ès la deuxième guerre p unique, et la troisième 
pendan t le règne d'Auguste. 

CULTE DE SATURNE. 

On institua à Rome des fêles en l'honneur de Sa­
turne, eL, de son nom , on les appela Salumales . 
Pendant ces fêles, dont not1·e carnaval est la suite et 
l' image, la libe1'té allait j usqu'à la licence ; les rangs 
étaient confondus el même intervertis, les csclave5 
pouvaien t pal'ler impunément, les maîl1·es prenaien t 
leur place et les servaient à leur tou r. C'était un sou­
venir de l'âge d'o1·, pendan t lequel l'égalité avait 
régné sur la terre. 

Salmnc I'eprésenle Je Lem ps. La plupart des faits 
que la Fable lui aLLr·ibue sont allégoriques. Elle le dit 
fil s du Ciel el de la Terre, parce qnc le lemps a com­
mencé lorsqu e le Ciel el la Terre furent sor·Lis du 
chaos ou du néant. Le lemps, c'es t la durée mesma­
blc; el, pour mesurer la durée, il faut qu'il existe 
quelque chose. Le Lemps détruit ce qu'il a engendré, 
c'es t pour cela qu'on dit de Saturne qu'i l dévorait ses 
enfants. La retraite de Saturna auprès de Janus 
s'explique aussi facilemen t. Ja nus, qui connaissait le 
passé, el don t la prévoyance s'écendait sur. l'avenir, 
avait associé le Temps à sa sage~~e, el c'es t par celle 
allégorie qu'on a pu dire qu'il avait donné asile à 
Sa turne. 

Cc dieu csl ordinai remen t rcprl'\sen lé sous la (urnro 
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d'un vieillard, parce que le Temps est ancien, les 
hommes, comme l'a dit un po~Le, ne l'ont connu que 
vieu:\:. Il est armé d'une faux, parce qu'il moissonne 

Fig. 2. - Salurne. 

Lous les Mres. On lui allribu . chez les anciens à m . e un sablier, qui serYai l 
. • esurer les heures l d . 

pour mdiquer ln rnpicrté d , e es atles, 
' I e son pas~agc. 
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Que1tlonnalre. 

De qui Saturne était-Il fi ls'/ - Comment Uranus traitait-il ses 
enfants ? - Comment furent-ils délivrés? - Que fit Saturne? -
Où tomba le sang de la blessure d' Uranus ? - Saturne ne r é, na­
t-il pas au préjudice de Titan, son frère? - Que faisait-il de" ses 
enfants ? - Que fit I\héa pout• sauver Jupiter? - Saturne n'eu t-il 
pas à combattre Titan, son frèt·e?- Par qui fut-il rétabli ? - Ju­
piter ne fi t-il pas la guerre à son père? -Où Saturne se réfu" ia­
t-il après sa défaite '/ - Comment r eprésente-t-on Janus? - C~m­
ment nomme-t-on les fètes de Saturnl!'l - Que signifie l' histoire 
de Saturne? - Comment rept·ésente-t-on Saturne ? 

2. JUPITER 

ENFANCE DE JUPITEI\. 

Jupiter, le Z eus des Grecs, fils de SaLome et de 
Ilil6a, avait pour aïeuls U!'anus cL Tiléa. Les anciens 
l'adomienl comme le plus puissant des dieux, le mai­
tre elu ciel el de la terre. 

Nous savons déjà les ci rconstances de sa naissance. 
D'après la convention faite enll'e Saturne el Titan son 
frère, Jupiter aurait élé dévo t·é comme les autres 
enfan ts màlcs issus du mat·iage de Saturne et de llhéa, 
si celle-ci n'eût trompé la voracité de son époux en lui 
faisant avale!' une piel'l'e à la place de son enfant. 
Jupiter, sauvé pat· ceL artifice, fu l élevé dans une 
grolle située en Crète, He de la Méditerranée. Pour 
que sa rclrailc ne fùl pas trahie par ses vagissements 
cL cs ct·is plain tifs, llhéa, qu'on nomme aussi Cybèle, 
or·clonna à ses prêtres de couvri r la voix de l'enfant 
par des cris qu'ils poussaient en dansant cl pat· le bruit 
ècs tambours. JupiLet· ful allaité par la chèvl'c Amal­
thée cl nourri par deux nymphes, Admslée et Ida, 
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- Ile Jlfélisses ce qui signifie mouches à miel 
qu'on appe ' · 

't 
1
• là que le miel ct le lait furent la nourriture 

On vo1 pa ' 
du fils de Saturne. 

GUERRE DES GEANTS. 

Jupiter, encore enfant, s~?nala sa ~oree e? délivrant 
Saturne son père, que les 11Lans a~•a1ent va meu eL en­
chaîné; et, peu de temps après: 11 dé~I'ôna son père 
lui-même pour le punit· de son mgratltude. Lo1·sque 
Saturne eut été ' 'aincu, Jupiter, devenu le maîLt·e du 
monde en partagea l'empire avec ses deux frères, Nr.p­
tune e; Pluton; il se réserva le ciel : Neptune régna 
sur les mers, et Pluton dans les enfers. Après ce par­
Larre, Jupiter· eut bientôt à soutenir une guerre leni­
bl~ contre les Géants, fils de la Terre, qu'il fau t bien 
se um·der de confondre avec les Titans qui avaien t 

0 
détrôné Saturne. Les Géants avaient une Laille mons-
trueuse; leur force était en rapport avec leur Laille, el 
leur corps se terminait en une queue de serpcn l re­
couverte d'écailles impénétrables. Ces redoutables 
enfants de la Terre entrepril·ent r.'assiégcr Jupiter 
jusque dans le ciel. Pour y parvenir, ils en lassèren l 
montagnes sur· montagnes, Ossa sur Pélion. Jupiter, 
dans son effroi, appela ù son aide tous les dieux ct 
tou les les déesses. Le combat des dieux eL des Géants 
fut long el terrible; cependant les dieux étaient vain­
queurs; Porphyrion, Éphialle et Otus, le terrible En­
celade, avaient lous succombé, et celui-ci, f1·appé de 
la foudre, avait été enseveli sous le mon l Elna. Les 
tremblements de terre et les éruptions du volcan sont 
causés par les mouvements et la colère de ce Géant. 
Jupiter était vainqueur, lorsque la Terre, par un der­
nier effort, fil sorti!' de son sein le redoutable Typhon 
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ou Typhée, qui devait venger la dcfmlc de ses frères. 
Les dieux, épouvantés à la vue de ce nouvel ennemi, 
prirei1t la fuite et se réfugièrent en Égypte, où ils se 
métamorphosè1·ent en animaux pour échapper à la 
poursuite de Typhon. Cependant Jupiter fut pris et 
renfe1·mé dans un antre, sous la garde d'un monstre 
moitié femme et moitié serpent. Mercure et Pan le 
délivrèrent, e t le roi des dieux poursuivit Typhon, le 
foudroya et le précipita dans les gou[res du Tartare. 
Cette derniè1·e victoire le rendit paisible possesseur 
du monde. 

ll est facile de voir l'allégorie renfermée dans ce 
combat des Géants contre Jupiter. Jupiter est le dieu 
des régions supérieures ete l'air, que les hautes mon­
tagn es semblent vouloir escalader . Lorsque la terre se 
fol'ma, les montagnes sortirent de son sein , en s'é­
lançan t vel's le ciel ; la foudre frappe souvent leur 
somm et, e t semble 1·epousser leurs menaces. L'ima­
gina tion des anciens a poétisé cette guerre de la na­
Lure. Les montagnes son t devenues des Géants, fil s de 
la Tenc; cL J'éruption des volcans a é té expliquée par 
la p1·éscnce d'un géant qui s'agile cL dont la poill'ine 
vomi t des Oammes. Ce réci t contient clone, sous forme 
poétique, une vér i Lé de physique, eL les anciens ne 
s'écartaien t pas de la réalité en supposant que les 
montagnes é taient sorties du se in de la terre. 

Typhon, le dernier et le plus te rrible des fil s de la 
Tcne, représente la fu reur d es vents. C'est de lui que 
le fougueux Aquilon lire son origine, tandis que les 
vents favorables aux hommes, Borée, No tus eL Zéphyrc, 
sont issus des dieux immorte ls. 



Dl Yh'i IT.ËS DU CIEL, 

MARIAGES DE J_UPITER. 

La victoire de JupiLer sur les Géants assura son cm. 
pit·e, eL lui permit de régnet· en paix SUI' les dieux ct 
sur les hommes. 

Hésiode· raconte que Jupiter, avant d'épouser Ju­
non, eut successivement plnsieurs femmes; il ne faut 
pas nous eflrayerde ce ~ombre, car n.ous verTons que 
ces mariages sont de srmples allégorre.s . 

11 épousa d'ab01·d Métis, qui sm·passait en lumières 
les dieux elles hommes. Mais, Cl'aignanl d'èlrc vaincu 
par les enlanls qui naîtraient de ceLLe alliance, il t'en­
lerma Métis dans ses propres entt·aillcs, ct il ne fil 
plus qu'un avec elle. Métis signifie la réflexion qui cn­
gendrela sagesse. Ce prétendu mariage veul dire qu e 
la puissance de Jupiter fil alliance avec la raison. 

Sa seconde épouse ful Thémis, qui donna Je jour 
aux Heures, à Eunomie, à la Paix eL à la Jus lice. 

Jupiter épousa ensuite Eurynome, la plus belle des 
filles de l'Océan, qui ful mère des trois Grâces : Aglaé, 
Euphrosyne el Thalie. 

Cérès, sa quatrième femme, lui ùonna une Dlle 
nommée Proserpine. 

La belle Mnémosyne, c'est-à-dire la déesse de la 
~lémoire, ful la mère des neuf Muses. 

Enfin, Apollon el Diane, les plus beaux ùes immor­
tels, naquirent de l'union de Jupiter el de Latone . 
. Junon, sœur de Jupiter, ne fut donc que la scp­

lième de ses femmes : Hébé, l\Iars, Vu k ain el IIi Lhyie 
furent ses enfants. 

Nous raconlerom bientôt l'histoire de ceLLe déesse 
v?_rilabl_e é_r,ouse de Jupiter. Les autr·e~ alliances son~ 
d mgén!Ouses allégories dont le sens est facile à sai-
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sir: ainsi l'union de J upiler, c'est-à-dire de la puis­
sance souveraine, avec Thé mis ou la Loi, produit Eu­
nomie ou la bonne Législation, la Paix el la Justice. 

COMPLOT DES DIEUX CONTRE JUPITER. 

Jupiter e l Junon ne vécurent pas longtemps en 
bonne intelligence. L'hume ur j alouse e L empor tée de 
cette déesse troubla l'Olympe. -Elle associa à ses res­
sentimen ts Neptune, Minerve elles autres dieux, qui 
résolurent de détrôner Jupiter el de l'enchaîner. Ils 
auraient exécuté leut· dessein, si Thétis, l'une des 
nymphes de la mer, averti e du danger, n 'eût amené 
au secours du roi des dieux le terrible Briarée, géant 
aux cen t bras, fils invincible de la Terre. Celui-ci, 
éclatant de gloire, se plaça p rès du fils de Saturne, cl 
les dieux, fmppés de crainte, renoncèrent à leur en­
treprise. J upi ter châtia sévèrement son épouse re­
belle; il la suspendi t entre le ciel et la terre avec u ne 
chaîne d 'or, e t a ttacha une enclume à chacun de ses 
pieds. Vulcain, qui essaya de délivrer sa m'ère, fut 
précipité elu ciel e L tomba dans l'île de Lem nos. 

CONSEIL ET COUR DE JUPITER. 

Le conseil de J upiter se composait de douze divi­
n ités. Jupiter le p résidait. A cô té de lui siégeait Ju­
non, sa sœur c l son épouse ; Neptune, dieu des mers, 
i\Jercme, Apollon, l\Iars el Vulcain, Cérès, Minerve, 
Vesta, Diane c l Vénus, complétaient celle auguste 
assemblée qui délibérai t sm· les destinées des mor­
tels. Nous vel'l'ons dans la suite q uelles é taien t les 
alll'ibu lions des dieux el des d éesses que nous venons 
de nommer. 

Les loisirs des dieux étaient remplis par la musique 
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1 - L'ambroisie, ou me~s Immot·lalilé 1 5 fes.IUS. • 

el e rr·1Lure et le necta1·leur bt·cuvagc. Hé be 
ét itleur non ' . . ' 

a d 1 Jeunesse fille du C1el et de la fcr·1·e 
déesse c a ' ' 

Fig. 3. - H6bé. 

suivant Hésiode, de Jupiter et de Junon, suivant Ho­
mère, versait le nectar dans la coupe des dieux; elle 
fut privée de cel emploi pour s'être laissée choir on 
présence des dieux. Junon la chargea depuis d'alleler 
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son char, et, lorsque Hercule fut admis au nombre 
des dieux, elle devint son épouse. Hébé fut remplacée 
dans ses fonctions d'échanson par Ganymède, fils de 
Tros, roi des Troyens, jeune homme d'une grande 

Fig. 4. - l\lomus. 

beauté, que Jupitct· fiL enlever au ciel par l'aigle qui 
portaiL sa foudre. Les dieux avaicnL encore, pour com­
pléter leur cour ct pour l'égayer, un dieu suba!Lerne 
nommé l\Iomus, donL les railleries n'épargnaient per-
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Pas même le maitre des dieux; il remplissait 
sonne, d . t . é à 
au ciel le rôlll que les fous es rois on JOU . · la cour 
des princes de l'Europe au moyen frge .: Il y faisait 
entrer· la vérité sous le maSl!Ue de la folie. On le re-

, nle avec un masque et une marotte. Les dieux pr·ese . ·, 
fatigués de ses sarcasmes, fimrent par le chasse!'. 

VOYAGES DE JUPITER SUR LA TERRE. -LYCAON. 

Jupiter qu.Lta plusieurs fois le ciel pour visiter la 
terre. La Fable raconte de lui beaucoup de voyages ct 
de métamorphoses dont le récit viendra plus tare!. 
Dans un de ces voyages, entrepris pour éprouver· les 
mortels, et pour voir s'ils étaient fidèles à ses ordl'es, 
iJ descendit en Arcadie. Les bel'gers qui peuplaien l 
celle contr·ée.le reconnurent à la majesté de son vi­
sage; mais Lycaon, leur roi. prince impie eL cruel, 
doutant de la divinité du voyageur·, voulut l'éprouver 
en lui servant les membres d'un enfant qu 'Il avait fait 
égorger eL couper en morceau.\. A peine ce mets ar­
freux fut-il servi, que le palais de Lycaon s'écroula 
el que ce prince farouche s'enfui t dans un bois voisi~ 
à travers les décombres, sous la forme d'un loup . Les 
anciens ont peut-êtr·e imaginé celle fable pour· expli­
quer l'existence el la férocité des loups, si nombreux 
el si redoutables dans les forêts de la Grèce. 

PHILÊMON ET BAUCIS. 

On raconte que Jupiter et l\Iercure, par·~,;ouranL la 
Phrygie sous une forme humaine, fmenl partout in­
sultés el repoussés par· les habitants de celte contr·éc. 
L'hospitalité leur fut accor·dée seulement dans une 
humble chaumière, habitée par· deux vieillards sou­
mis au culle des dieux; c'étaient Philémon et Baucis , 
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sa femme. Ils s'empressèrent d'offrir aux deux étran­
gers un repas frugal que Baucis apprêta de ses mains. 
Écoutons la Fontaine, qui a raconté celte histoire 
d'après Ovide : 

Les divins voyageurs, altérés de leur course 
Mèlaient au vin grossier le cristal d'une sour~e. 
Plus le vase versait, moins il s'allait vidant. 
Philémon reconnut ce miracle é,·ident · 
13aucis n'en fit pas moins, tous deux s'agenouillèrent · 
A ce signe d'abord leurs yeux se dessillèrent. ' 

J upiLer ct Mercure, résolus de chilLier ceLle contrée 
inhospitalière, firent sortir avec eux Philémon el 
Baucis ; et, lorsqu'ils furent arrivés sur une hauteur 
voisine, une LempêLe déchaînée par le maître des 
dieux submergea le pays et noya tous les habilanls. 
!\·fais, au milieu de ce désastre, la chaumière des 
deux vieillards se changeait en un temple magni­
llque: 

Cependant l' humble toit devient temple, et ses murs 
Chan gent leur frôle enduit aux marbres les plus durs. 
De pilastres massifs les cloisons revêtues 
En moins de deux instants s'élèvent jusqu'aux nues ; 
Le chaume devient or .. ... 

Philémon eL Baucis, frappés d'admiration el de re­
connaissance, demandèrent à devenir les prêtres de 
ce temple; lem vœu fut exaucé. Ils désirèrent encore 
de n'être jamais séparés, même par la mort ; Jupiter 
fut é.,.alemenl favorable à ceLle nouvelle pt·ièt•e, el, 0 

lorsque le temps de quitter la vie fut arrivé pour 
t:UX: 

Môme instant, môme sort Il leur fin l~s enlralne ; 
llau cis devient tilleul, Phil6mon d~ l· icnt chilue. 
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DELUGE DE DEUCALION. 

d 
t ce séJ'our au milieu des bommes, Jupiter 

Pen an 1 b . d l' ' . a toul la conuption eL e rigan age ; tm-avmt vu P• r ' . 
· .

6 
éd Lvcaon en donne la mesure; tl résolut donc 

pt L e J L f . D • . é t' les hommes, en exceptant tou e ots euca-d an an tr . . 11 d . 
lion et Pyrrha sa femme, sages vtet ar s qlll ré-
anaient sur la Thessalie. 
0 Aussitôt tous les éléments se. déchaincnL sur la 
terre. les vents soufncnl avec vwlence, le lonner·rc 
éclat~ , ct des torrents de pluie inondent les plaines. 
Les hommes, effrayés, s'enfuient vainement sur· les 
hauteurs. L'eau les poursuit et les aLLeint; tous pé­
rissent. Deucalion et Pyrrha sont témoins de ce dé- ' ' 
sastre dans une barque que les flots bali olten l long­
temps sans la submerger, ct qui s'arrête ennn sur la 
cime du mont Parnasse, en Phocide. Lorsque les caux 
sc furent retirées, les deux époux s'acheminèrent 
pieusement vers le temple de Delphes pour· y consul-
ter l'oracle d'Apollon : « Sortez du temple, s'écrie Je 
dieu, el, la tête couverte d'un voile, j etez denièrc 
vous les os de vo tre aïeule; vous repeuplerez ainsi la 
terre. » De~calion el sa femme, comprenant le sens 
de l'oracle, prirent des pierres, qui sont les ossements 
de la Tene, aïeule du genre humain, et ces pierres sc 
t1·ansformèrent en êtres vivants. Celles que jetait Deu­
calion produisi rent des hommes, et celles que lança 
Pyrrha, dcs'femmes. Celte race nouvelle se ressentit 
de sa dure origine. CeL événement s'appelle le .Déluge 
de Deucalwn. Nous n'avons pas besoin de faire re­
marquer que ce fait n'est qu'une tradition dén"uréc 
du déluge universel raconté par Moïse. t> 
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t:TJLTE DE JUPITER. 

Nous retrouveron:; souvent Jupiter dans la suite de 

Fig. ;,. - J upller. 

,•ctlc hlsLOi r·c; mais, avan t d'arriver aux autres dieux, 
nou~ ùc,·ous di r·c qnelqne chose du culle quo l e~ 
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lui rendaient et de la manière dont ils le re hommes ~ 

présentaient. . . 
Le culte de_ Jupit~r surpass:ut en magmflcence celui 

des autres dteux: tl avait partout des temples et des 
autels sur lesquels on s_acrifiait des_ ch

1
èvres, des bre~ 

bis et de blanches gémsses. Jamats e sang humain 
n'y coula comme sur ce1.n: de Satur~e ou de Diane. 
Le chêne lui était consacré, et le dt eu ren cl ait des 
oracles par la voix des chênes dans la fot'êt de 
Dodone. 

Jupiter était, dans la eeligion des Grecs et des Ro-
mains, le dieu suprême; sa puissance était supét·ieure 
à celle de tous les autres dieux. Le mouvement de sa 
tète faisait trembler l'Olympe el la terre entière; il 
représentait l'Éther, ou l'air pm des hau tes régions 
de l'atmosphère. C'est pour cela que les anciens l'ont 
armé de la foudre qui se forme à ses pieds dans la 
région des nuages, et qu'ils ont imaginé la fable de la 
guerre des Géants on des montagnes que le tonnerre 
frappe si souvent. 

On figure ordinairement Jupiter assis sm· un trône 
d'or ou d'ivoire, tenant d'une main la foudre, signe 
de la puissance qui frappe, et de l'autre un sceplt·e, 
emblème de la force qui gouveme. L'aigle es t à ses 
pieds, les ailes déployées. 11 es t nu depuis la tête j us­
qu'à la ceinture, et le resle de son cor·ps est recou­
vert d'un manteau am;: plis majestueux. Les sculp­
teurs, les peintres et les poëtes de l'antiquité ont 
épuisé toutes les ressources de l'art pour· le peind re 
dans Loule sa majesl.é. Homère, le prince des poëles 
et Phidias, sculpteur grec, se sont surpassés dan~ 
celte représen la Lion. 
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Que.tionnalre . 

De qui Jup!ter était-il flls ? - Satu~ne ne voulut-il pas le dé­
vorer à sa na1ssance? - Comment Jup1ter fut-il sauvé? - Où Ju­
piter fut-il élevé? - Que~ les furen~ les nourrices de Jupiter ? _ 
Quel fut le prem1er exploit de Jupa er? - Que fit-il ensuite ? _ 
c omment partagea-t-il l'empire avec ses frères?- N'eut-il pas une 
guerre terri ble .à soutcn.ir con~re les Géants ? - Que signifie cette 
guerre? - Jup1t?r eut-JI plus1e~rs fem~es? - Ces mariages sont­
ils réels ? - Jup1ter et Junon vecurent-Ils en bonne intelligence? 
__ Junon ne conspi1·a-t-elle pas contre Jupiter ? et quelle fut l'issue 
de ce complot ? - Quel fut le châtiment de JunonZ - Vulcain 
n'essaya-t-il pas de tuer sa mère ? - Quels é taient les membres 
du conseil dP. Jupiter ? - N'y avait-i l pas à la cour des dieux une 
autre divinité? - Jupiter ne voyagea-t- il pas su1· la terre ? - Quel 
fut le cllàtinlCnt de Lycaon? - Hacontez l'histoire de Philémon et 
de Baucis. - Quelle résolution pri t J upiter en voyant la corruption 
des hommes ? - N'épargna-t-il pas deux vieillards? - Que fl rc!nt 
Deucalion et Pyl'l'ha après le deluge? Quel était le culte de Ju­
piter? - Que sacrifiait-on SU l' ses autels? - Quel arbre lui é tait 
consacré ? - Comment r epresente- t-on J upiter ? 

3. JUNON. 

MARIAGE DE JUNON. 

Junon, !féra chez les Grecs, fille de Saturne et de 
Uh6e, sœ ur de Jupiter, fut la principale épouse de ce 
dieu ; elle aurait voulu ê lre la seule; mais Jupiter , 
usant de son privilége comme ro i des dieux el des 
hommes, pril pour femmes plusieurs déesses et un 
grand nombre de simples mor telles. Junon se montra 
jalouse de ce pm· lage ; elle tourmenta son époux par 
des plaintes sans cesse renouvelées, e t perséc~olta 

cruellement la plupart de ses rivales. Son humeur 
vindicative mit souven t le trouble dans l'Olympe el 
sur la terre . 

Les noces de cel le déesse fu ren t célébrées aYec ma-
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·n . tous les dieux du ciel el de la terre s'y 
gmdt~enc,e ·~vec empressement; une seule nymphe 
ren tren• " · é 

é Chélonée y manqua, et fut chang e en Lor-
nomm e . 

CI1At1·e1· sa mauvmse volonté et sa lenteur 
tue, pour " • 

JALOUSIE ET VENGEANCE DE JUNON. 

Junon joir;nait à la jalousie un esprit orgueilleux 
el vindicatif, et son histoire n'est guère que le réciL 
de ses ressentiments et ?e ses vengeances. . 

Lorsque Jupiter eut ltré de son cerveau Mmerve, 
déesse de la sagesse, Junon, .de son côté, do~ na nais­
sance à Vulcain, d'autres dtsent à Mars, d1eu de la 

guerre. 
Nous verrons plus tard avec quel acharnement elle 

poursuivit Latone, qui de,•aiL être mère. d'Apollon et 
de Diane, ainsi qu'Hercule, fils de J up1 ter eL d' Alc-
mène. 

Nous savons déjà que, pour se ,·enger de ces af-
fronts, elle souleva les dieux contre son époux, et 
Lenla de meUre la guerre civile dans le ciel; nous sa­
vons aussi quel châtiment lui fut inOigé. 

La déesse, dans son ressentiment, résolut en fln de 
quitter le ciel: elle se reltra dans l'île d'Eubée, en fai­
sant le serment de ne jamais revoir le dieu qui l'avait 
outragée. Jupiter la ramena par un stratagème que lui 
suggéra un roi béotien nommé Cithéron ; il feignit 
qu'il allait épouser la belle Platée, jeune nymphe, flll e 
rtu fleuve Asope; à ceLLe nouvelle Junon sort de sa 
retra;te, eL une réconciliation momentanée la ramène 
dans l'Olympe. Cependant la paix ne fut jamais sin­
cère dans le ménage du roi des dieux. 

Comptons maintenant les principales victimes de la 
colère de Junon. Celte déesse n'entendait pas raHicrio 
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sur sa beau lé. La reine des Pygmées, Pigas, ayanl 
osé se di1·e plus belle que la reine des dieux, fut chan· 
gée en grue ; les filles de Prœtus, en punition de Ja 
même audace, furent métamorphosées en génisses 
fUI•ieuses. Le berger Pâris, fils de Priam, roi des 

Fig. G. - Junon. 

Troyens, fu t persécuté pen dant toute sa vic, lu i e t 
les siens, p our avoir donné à Vén'J'3 le prix de la 
beauté, que lui di putaicnt Junon c t Mi nerve. c~ res­
sen timent fu t la cause de la rui ne de Troie. 

La nymphe Écho ful pun ie d'aroi1· trompé J unon, 
sa maî t1·esse, en lui cachant les a mours de Jupiter, ct 
COndamn ée Ù ne pins r r pélc r fJUe ]a dern ière !\)'llahe 
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des mots qu'elle entendait. Ce ne fut pas le terme de 
ses malheurs: reléguée sur 1~ terre, elle eut d 'abord 
à éviter les poursuites du cheu Pan ;. plus tard, elle 
s'éprit de Narcisse, jeune berger qm se. consumait 
d'amour de lui-même en contemplant son Image dans 
le cristal d'une fontaine. CeL insensé fut métamor-
hosé en Ja fleur qui porte son nom el dont la cou­

feur jaune est un emblème de deuil. ~a .malheureuse 
Écho, depuis ce Lemps, ne cesse de gemir. 

Écho n'est plus un son qui dans l'air retentisse , 
C'est une nymphe en pleurs q ui se plain t de Narcisse. 

ilOI LEAU. 

Jupiter, voulan t soustraire Io, fille d'!nacbus, t'Oi 
d'Argos, à la vue de Junon, la métamorphosa en gé­
nisse; mais la chose fut découverte. lo fut liv1·ée à 
Junon, qui la fit surveiller par un gardien à cen L yeux, 
Argus, prince argien, de la race d'Inacbus, dont les 
cent yeux figurent Je ciel étoilé. Mer·cure parrinL à 
J'endormir, el le Lua pendant son sommeil. Junon le 
métamorphosa en paon, el cel oiseau , dont la queue 
est semée des yeux d'Argus, fut consacré à la déesse. 
Poursuivie par un taon que Junon avait lancé contre 
elle, Io ena dans diverses contrées de l'Europe eL de 
l'Asie; mais, arrivée en Égypte, elle reprit sa pt·e­
mière forme. Après sa mort, elle fut, disaien L les Grecs 
honorée des Égyptiens sous le nom d'Isis. ' 

CULTE ET ATTRIBUTS DE JUNON. 

Junon représente l'air grossier ou l'atmosphère ter­
re.slre; c'est pour cela qu'on l'a mariée à J'air pur, 
l'Ether ou Jupiter ; el, comme les agiLalwns de celte 
atmosphère lroublenlla paix de J'air supérieur, on a 
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diL que Jupiter eL Junon faisaient mauvais ménage. 
Gomme femme du roi des dieux, elle éLaiL la prolec­
Lrice des royaumes eL des empit·es. Ses villes de pré­
dilection étaient Samos, Argos eL Gar·Lhage. Son culte 
éLaiL t'épandu pat'touL. Elle pt·ésidaiL aux mariages, à 
la naissance, eL elle prenaiL alot·s le nom de Lucine. 

On la figure assise sut· un Lrône, un diadème sur la 
lêLe, à la main un scepLt·e d'or. Quelqu efois elle tra­
verse les airs sut· un cha t· Lra1né pat· des paons. Iris, 
ou l'Arc-en-ciel, est sa messagère. 

Que8tionnairc. 

De qui Junon é tait-elle lllle ? - Qui épousa-t-e ll o? - Que sc 
passa-t-il de remarquable à ses noces? - Quel é tait le caractère 
de Junon ? - Par quel artifice Jupi ter la ramena-t-i l dans l'Olympe? 
_ Quelles furent les principales victimes des r essentiments de 
Junon ? - Que représente Junon ? - Quelles é taie nt ses villes de 
prédilection? - Comment la relll"ésente-t-on ? - Quel oiseau lui 
était consact·6? - Quelle était sa mcssagèt·e? 

4. APOLLON . - LES MUSES. 

NAISSANCE D'APOLLON. 

Latone, fi lle de Céus, un des TiLans, eL de Phébé, sa 
sœur, devaiL êLre mère d'Apollon eL de Diane. Dès lors 
elle fuL en bulLe aux persécutions de Junon, qu i fil 
pi'O mcllrc à la Teno de ne lui donne!' au cun asile ; 
mais Neptune, louché de compassion, fi l sorti t· des 
llols l'île de Délos, où La tone se réfugia sous la 
forme d'un oiseau, cL donna le jom à Apollon 'eL à 
Diane. Junon ava iL suscilé conlr·e elle le serpent 
Pylhon, qui la persécuta lo-ngtemps. Apollon, encore 
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f L ~:'arma de flèches, et tua le monstre. Cette \'ic en an , - . • 
. lu fiL donner Je nom de Pythten. 

lotre Jl 1 d 1 . . D'autres font naîtt·e le serpent ~L11on u nnon de 
la terre, après le déluge de De~tcahon. Apollon l'au­
rail alors tué dans la for:e de 1 ~ge, non po~1r venger 
sa mère, mais poUl' déhrrer la terre. Qnot qu'il en 
soit le monstre succomba sous ses coups, et le triom. 
phe' du dieu fit instituer les Jeux Pythiques, qui se 
célébraient à Delphes tous les quatre ans. On voit 
dans la victoire d'A po lion sur le serpent l'hemeusc 
influence du soleil qui dessèche les marais et assainit 
la terre. 

Apollon, qu'on appelle aussi Phébus, était le plus 
beau des immortels ; il fu L le dieu du jour ct de la 
poésie. C'est lui qui conduisait le char.du Soleil, at­
telé de quatre chevaux, Pyroüs, Eoi.is, Eth on et Phlé­
gon, dont il réglait les mouvements et l'ardeur impé­
tueuse. C'est lui qui préside l'assemblée des Muscs eL 
qui les inspire; les poëLes sont ses enfants, ct c'est de 
lui qu'ils tiennent l'enthousiasme qui échau[e leur 
génie. 

DISGRACES D'APOLLON. 

Cc dieu fut éprouvé par de CJ'uelles disgl'.'lccs. Un de 
ses fils, le jeune Pbaéthon, qu'il avait eu de Cl y mène, 
une des Océanides, piqué de voir son origine con­
lestée par Épapbus, arriva un jour auprès de lui touL 
baigné de larmes. Apollon jura imprudemmen t par 
:e Styx qu'il était disposé à tout faire pour le con­
sol~r. PhaéLhon lui demanda de lui cédct· pour un 
seul jour la conduite de son char. Apollon, lié par son 
serment, y consentit, mais l'inexpérience de ce nou­
veau guide détourna le char de sa rouLe accoutumée 

' 
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et embrasa l_a terre. Jupiter le foudroya et le préci­
pita dans l'Eridan, fleuve d'italie. Cette légende est 
l'image poétique d'une grande sécheresse. 

Ce ne fut pas la seule douleur qui affligea le cœur 
paternel d'Apollon. Esculape, qu'il avait eu de la 
nymphe Coronis, et auquel il avait enseigné l'art de 
la médecine, fut aussi foudmyé par Jupiter pour avoir 
rendu la vie à Glaucns, fils de Minos, ct à Hippolyte, 
fil s de Thésée. Apollon, dans son désespoir·, se vengea 
sur les Cyclopes qui avaient fabriqué la foudre; mais, 
sur les plain les de Vulcain, qui regrellait les compa­
gnons de .ses tr·avanx, le dieu fut chassé du ciel. 

SÉJOUR D' A.POLLON SUR LA. TERRE. 

Pendpll t son exil sur la terre, Apollon fut réduit à 
garder les troupeaux d'Adm ète, roi de Thessalie . Il se 
consolait de ses malheurs en tirant de ln 11üle des 
sons harmonieux. Mercure mil le comble à sa dis­
grâce en lui démbant son arc cl son troupeau. Sa 
Uüle seule lui resla. Le dieu Pan elle salyre Marsyas 
osèren t le défiee. Le premier combat cul lieu dans la 
Plll·ygie, eL le roi Midas, donl l'oreille élail peu mu­
sicale, donna la préférence au dieu Pan. Apollon, 
pour se venger de cet arrêt, allongea aussitôt les cou­
pables oreilles de ce prince, qui cacha cel omemenl 
nouveau sous une tiare de pourpre. Toutefois, il fuL 
obligé de mellre son barbier dans le secret. Le bar­
bier promit de se laire; mais pour se soulager, sans 
parjure, d 'un fardeau trop pesant, il creusa la teiTe el 
lui confia le secret qui l'oppressait; puis il combla le 
trou dépositaire de sa confidence. Des roseaux sorti­
rent de la terre fraîchement remuée el trahirent l'in-
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fortune de Midas, en répétant les mols sortis de la 
bouche du bal'l>ior : 

Midas, le roi i\lidas, a des oreilles d'ànq, 

Apollon lira du salyr~ l\f~rsya~ une plus ler-
'ble venueance. Après l avo1r vamcu en présence 

ri 
0 '1 l . fi l' l des hommes et des Muses, 1 m 1l 1e1· es mains 

derrière le dos, l'allacha à un a1·bre et l'écorcha tout 
vif. 

Apollon, dépouillé par Mercure, mal jugé par Midas, 
cl défié par Marsyas, est le symbole des poëles sur la 
terre. La ruse, Je mauvais goût el l'envie s'acham en l 
contre eux: l'une les réduit à la misère, l'autre mé­
connaît leur génie, et celle-ci leur dispute la gloi r·c. 
Me1·cm·c, dieu des voleurs, triomphe impunémen l elu 
po!ile qui se résigne ù la misère; mais celui-ci se 
venge du mauvai~ goût par le ridicule, el de l'envie 
par la colère. La punition du ct·itique ignorant, de 
Midas, esljusle, mais celle du poële médiocre pourra 
paraîlré un peu sévère, quoique, à vrai dire, il n'y ail 
rien d'insipide comme les mauvais vers . 

Ge ne fut pas le terme des misères d'Apollon : forcé 
de travailler de ses mains pour vivre, il offt·iL ses 
services à Laomédon, roi des Troyens, pour rebfr­
lir les murailles de Troie : il y travailla avec Nep­
lune, ct, lorsque J'(luvrage fut mis à fin, il ne fut pas 
payé. 

Achevons rapidement le récit des aventures d'A­
pollon sur la terre, jusqu'au moment où il ful t'appelé 
dans l'Olympe par Jupiter. Clylie, fille de l'Océan c l 

de Téthys, mourut de douleur de se voit· abandonnée 
par lui, el ilia transforma en héliotrope ou Loumesol. 
Il poursuivait Daphné, qui se réfugia dans les bras du 
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ncnvc Pénée, son père, et fut changée en laurier. 
Dans toute.s ces poursuites, on s'accorde aujourd'hui 
à voir des Images du soleil qui succède à l'aurore et 
la dissipe en la frappant de ses rayons. 

Fi:;. 7. - i\pollon. 

Le jeune llyacinlhe jouait au disque a\rec Apollon; 
celui-ci le tua par mégarde d'un coup de son palet: le 
dieu le fil I'eviYre dans la fleur qui porte son nom. 
Cypa1·isse, jeune homme de Cléos, se donna la mort, 
désespéré d'avoir tué à la chasse un jeune cerf qu'il 
avait appt•ivoisé ; Apollon le changea en cyprès. 
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!TTRffiUTS D'!POLLON. 

Les peint1·es, les poêles et les sculpteur·s ont sou­
vent rep1 ésenté Apollon. Homère le décrit ainsi dans 
le premier chant de 1'/liade : « Soudain, le cœur en­
flammé de colère, cette divinité s'élance des sommets 
de l'Olympe, portant sur sou dos l'arc et le riche car·­
quois. Dans sa course im~étueuse, les dards .ont re­
tenti sur les épaules du dreu courroucé. Il s avance 
semblable à la nuit; l'arc d'argent frémit avec un bruit 
terrible. ,, Le souvenir de sa victoire sur le serpent 
Python a insp!..ré un des chefs-d'œuvre de la sculpLUI'e 
antique connu sous le nom de l'Apollon du Belvédère. 

11 ne faut pas confondre Apollon avec le Soleil lu i­
mème: il n'en est que le dieu conducteur. Le Soleil 
était l'un des Titans, et les anciens lui donnent le 
nom d'Hypérion. On le représentait aussi comme le 
char d'Apollon. Comme dieu du Soleil , Apollon pre­
nait le nom de Phébus, el on le représen tc su l' u 11 

char brillant attelé de quatre chevaux ; comme di eu 
des beaux-arts, on le peint sous la forme d'un j eune 
homme d'une éclatante beau té, la tê te ceinte d'une 
couronne de laurier cL la lyre à la main. 

LES MUSES. 

Les Muses, filles de Jupi ter el de Mnémosyne, c'es t­
à-dire de l'intelligence et de la mémoire, el compa­
gnes d'Apollon, sont au nombre de neuf. Clio e t la 
mus~ de l'histoire, Euterpe p1·éside à la musique, 
Thaire à la comédie, Melpomène à la Lraaédie Tcr·psi-
h . 0 ' 

c ore règle la danse, Eralo inspire les poésies cl 'a-
mour, Polymnie l'ode religieuse cl l'éloquence, 
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Calliope l'épopée, enfin Uranie a pour domaine l'as-
tronomie. 

Les Muses habitaient tantôt l'Olympe el la Piérie 
qui en occupe le pied, tantôt l'Hélicon en Béotie dans 
le pays d'Ascra, tantôt le Parnasse, montagne de la 
Phocide, remarquable par son double sommet : la 
fontaine d'Hippocrène, dont les eaux inspirent les 
po~les, leur était consacrée. Celte fontaine avait jailli 
sous un coup de pied du cheval Pégase, né du sang 
de Méduse. Ce coursier des l\'luscs avait des ailes au 
clos. C'est la monture sur laquelle les po~les pré­
tendent s'élever jusqu'au ci el. 

Ovide raconte que ces vierges immortelles, allanl 
prendre possession du Parnasse, acceptèrent l'hospi­
Lalilé de Pyrénée, prince barbare, qui avait envahi la 
Phocide cL la Daulide, avec une armée de soldats 
thraces. Elles ne lardèr·ent pas à comprendre les des­
seins de cel hô te perfide ; mais Apollon leur donna 
des ailes pom s'enfuir. Pyrénéc, voulant les suivre à 
Lr·avcrs les airs, tomba du haut de la lour d'où elles 
ava ient pris leur essor, eL se brisa la lêle sur la terre 
qu'il teigni t de son sang. Celte aventure exprime l'in­
dépendance cl la dignité des Muses qui fuient loin des 
tyrans eL des barbares, race indigne d'entendre leurs 
divines chansons. 

Voici un autre trait dont le sens n'est pas impéné­
trable. Les fi lles de Piérus, roi de Thessalie, au nom­
bre de neuf, comme les Muses, provoquèrent celles-ci 
aux combats de la poésie : on les avait beaucoup ap­
plaudies dans les villes de la Thessalie et de l'Achaïe, 
eL ces succès leur avaient enflé le cœur et troublé la 
raison . Ce défi Lémérail·e leur devint fun este; dans le 
temple des ~!uses , leurs vers et leur musique Lrouvè-
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L des J'uges sévères eL des rivales facilemeut viel ren . , o-
. u~es AI>rès ceLLe épreuve, 11 n y avaiL rien d r1e ~ • · . . o 

mieux que de les chang~r en piCs_; ce qlll ~uL fail. On 
voiL ce que signifie le bab li de c~s ?1seaux. Du·ons-nous 
que les premiers succès des Pténdes dans les rlomai-

l'ig. s. - Clio. 

nes paternels el devant des juges complaisants sont 
l'image de ces il\usious de famille qui porLenL quel­
quelois les jeunes ll\lr.s à se croit·e de véritables l\Inses? 

Les Muses e\1es-m~mes parlent quelquefois ce nom 
de Piérides, du mont Piérus, où ellesavaien L un Lem ple. 

Les Muses étaient représentées a1•ec les attributs 
des arts auxquels elles président. 



LES MUSES . H 

Clio (qui veut dire en grec «la renommé '') 
· J'h' , · t fi é e , muse de JS•OJre, es 1gur e tantôL avec un ro 1 é · . u eau crll 
dans nne mum, et dans l'autre la cithare qu'elle in-
~enta, tantôt tenant un livre à 1~ ma1·n ct 1 

" , 1 ans une 
ültiLude récitante. 

F:g. :> . -Euterpe. 

Euterpe («celle qui cllarme,), muse de la musique 
et des chants lyriques, porte aux mains la double 
flûte des anciens. 

Thalie (« la fcsloyanle n), muse de la comédie, a 
lanlôlle costume d'une bacchar.Le, car c'esl aux fêtes 
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de Bacchus que la comédie prit naissance, et tantôt 
elle tient simplement un t·ouleau d' une main et de 
l'autre Je masque de thMlre. 

Fig. 10. - Thalie. Fig. Il. - ~l clpomène. 

Melpomène(« la chantante ))) , muse de la tragédie 
ct des chants lugubres, porte aussi le masque tbéùtral, 
cL souvent on lui met le poignard à la main et le co­
thurne au.' pieds. 

Terpsichore ( « celle qui charme les cbœu rs de 
danse,,), musc de la danse. lient à la main une 
lyre. 
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Eralo (cc l'amoureuse,), muse des chants d'amour, 
tient aussi le m ême instrument, qu'elle passait pou1 

Fig. 12. - Tc1·psychore. l'ig. 13. - C.:rato, 

avoir inven té ; mais d'autres en a l l.l·ibuaienll'inven­
lion à Mercure en fan t . 

Poly mnie ou Polyhymnie (cc la muse aux hymnes 
n ombreux ,), muse des hy mnes religieux, a l'aspect 
série n~ el pensif. Elle Lient une lyre el s'appuie sur 
un au tel. 

Uranie {·• la céleste u), muse de l'as tronomie, son-



Di\Ï:'\Il'tS UU CIKL. 

u é " é 
ée d'éloiles est caract · ns c par un 

nt couronn ' 
;~ohe ver·s lequel elle dil'ige une baguelle. 

Fig. H. - Polymnie. Fig. la. - Uranie. 

Calliope ( « la belle voix >> ou « la belle parole >> ) , 

muse de J'épopée, lient d'une main des lableLLes eL de 
J'autre un stylet pour écrire. 

Au pied du mont Parnasse, séjour des Muses, cl 
dans la ville de Deiphes, que les Grecs croyaient si lu ée 
au point central de la surface de la Lerre, s'élevait un 
temple fameux consacré ù Apollon, où le dieu rendait 
des oracles par la bouche de sa prêtresse qn'on appr-
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lait la P~thie ou Pythonisse. La Pythie s'asseyait sur 
un trépwd, placé au-dessus d'une ouverture de la 
Lene, d 'où s'élevaient des vapeurs qui, montant à son 
cerveau, lui inspiraient une fureur prophétique. Elle 

Vig, IG. - Calliope. 

sou ffl·ai l d'a lroces douleurs, des mols mal articu lés 
sorlaienl de sa bouche écumante; !es prê tres du 
temple los recueillaien t, leur· donnaient la forme de 
Yer·s, el les livraien t ainsi ù. 1a curiosité de ceux qui 
élaienl venus consulter ia prêtresse. Ces tourments 
de l'inspiration prophétique onl été décrits par un de 
nos poëles (J .-ll . Tlousseau) dans ces be~.x-~~~--

1 
- - ' """"' "l \ 

.1 
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Ou tel que d'Apollon le ministre ~err!bl~, 
Impatient du dieu dont le souffle mvmc1ble 

Agite tous ses sens, . 
Le regard furieux, la tMe échevelee, 
Du temple fait mugir la demeure ébranlée 

Par ses cris impuissants. 

Les Grecs ne se décidaient jamais dans les alrail·es 
importantes sans avoit· consulté l'oracle de Delphes, et 
laissaient toujours dans le temple de riches pt·ésents 
gages de leur piété el de leut· reconnaissance. ' 

Questionnaire. 

De qui Apollon était·il fils ? - Où naquit Apollon ? -Quel fut 
le premier exploit d';\poll?n ? - Qu~ls étaient les attributs d'A. 
pollon?- Racontez llnstotrc de Phacthon. -Apollon n'étlrouva­
t il pas une autre douleur ? - Comment Apollon sc vengea-t-il et 
comment fut-il puni?- Quel fuL le sort d'Apollon sur la te ne?_ 
Ne fut-il pas défié par le dieu Pan? - Quelle fut la punition de 
111idas? - Comment Apollon se ' 'eng?a-t-il du satyre lllarsyas? _ 
Apollon ne fut-il pas trompé par Laomédon, roi des Troyens? _ 
Quelles furent les autres aventures d'Apollon sur la tutTe? _ 
Apollon n'avait-il pas un temple au pied du mont Parnasse ? _ 
Faut-il confondre Apollon avec le soleil ? - Comment représente­
t-on Apollon ? - De qui les Muses sont-elles filles ? - Quels so11 t 
leurs noms?- Quel est le séjour des .Muscs?- Comment nomme. 
t-on la fontaine qui leur est consacrée? - Qu'est-ce que le cheval 
Pégase? - Comment les Muses échappèrent-elles à Pyrénée ? _ 
Comment punirent-elles lee filles de Piérus? 

5. DIANE. - CONSTELLATIONS. 

NAlSSA.NCE ET ATTRIBUTS DE DIANE. 

Diane, sœur d'Apollon, fille de Jupiler e t de Latone, 
témoin de la triste destinée de sa mère lit vœu de 
virginité. Son père lui donna un nombrcu~ corlége de 
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nymphes, avec lesquelles elle se livra au plaisir de la 
chasse. 

CeLLe déesse a trois fonctions dislincLes, trois sé­
jout·s et trois noms difl'ércnts : elle est toul ensemble 
déesse du ciel, de la tel'l'e et des enfers. Au ciel on la 
nomme Phébé 1

, et elle conduit le char de la lune; 
sur la terre on l'appelle Diane, el elle préside à la 
chasse; aux enfel's on la nomme Hécate, et on la con­
fond quelquefois avec P!'oserpine, épouse de Pluton. 

Le cœur farouche de celte déesse s'aLLendrit, dit-on, 
pour le berge!' Endymion, qu'elle visitait dans la 
gt·oLLe de Latmos, pout· le dieu Pan et pour le géant 
Orion . 

VENGEANCES DE DIANE. 

Le chassent· Actéon. petit-fils de Cadmus, roi de 
Thèbes, qui , par mégarde, la surprit au bain avec ses 
nymphes, fut changé en cerf cL déchiré par ses chiens. 
Le caractère vindicatif de Diane éclata contt·e Niobé 
qui , fi èt·e de sa belle et nombreuse famille, avait osé 
se préfé t•e r à Latone. Tous ses enfants tombèrent sous 
les fl èches de Diane eL d'Apollon. Elle vengea ses pro­
pres inju res contre la nymphe Chioné et contre Lao­
damie, fi lle de Bellét·ophon, qui s'éta ient vantées de 
la surpasser en beauté ; ell e leut• perça la langue à 
toutes deux. Indignée contre OEnée, roi de Calydon, 
qui l'avait oubliée dans ses sacrifices aux dieux, elle 
déchaîna un sangliet· letTible qui dévasta les campa­
gnes de l'lholie 2• 

J. JI faut dis tinguer lliane de l 'a ncien ne l'héb6 de la race des Ti la ns. 
2:. Ce sn.nglicr fu t l'occasion d'une chasse célèbre. Cc mons tre, l>l c.ssé par 

A.talantc, pi'Ïnc:cssc d'Arcadie, fut tué par ;\l él~agre, fals ù'OEnéc. Cc jeune 
héros oiTril la d6po uille du san~l ier à A lalanle q"'il était sur le point d 'é-
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Diane était regardée comme la déesse de la chas­
teté. Les nymphes de sa suite devaient imiter son 
exemple, et les fautes, mêm~ involontait·es, étaient 
punies avec une ~xtrême sévél'lté. 

CULTE, TEMPLES ET IMAGES DE DIANE. 

Le culLe de celle déesse élait en rapport avec son 
caractère intraitable; on lui immolait souvent des 
victimes humaines. Dans l'un de ses temples élevé sur 
les côles de la Chersonèse Taurique (la Crimée), les 
étrangers que la tempête j elait sm· le rivage étaient 
immolés sans pilié. 

Le temple d'Éphèse, qui lui était consacré, était 
un des chefs-d'œuvre de l'archilectUL'e antique el 
J'une des sept merveilles du monde 1• 11 fut brûlé par 
un fou nommé É1·ostrale, qui voulut faire passer ainsi 
son nom à la postérité; cel incendie eut lieu le joUI' 
même de la naissance d'Alexandre le Grane!. 

On célébrait en différents endroits de la Grèce, el 
notamment à Délos, des l'èles en J'honneur de Diane ; 
on les nommait Artémisie!o, d'1l1·témis, nom que les 
Grecs donnaient à celle déesse. 

Comme déesse de la chasse, on la représente ordi-

pou;cr. Cet hommage pro,·oqua la jalousie des oncles motcrncls de ~léléagre, 

qui l'iu5ultèreut; il les tuo.. Allbéc, mère ùe M~léagrc , irritée de la 11101'1 de 
ses frères, cousuut:l o.lors un tison auquel était attaclléc l'existence de son 
fils. La ''ÏC du jeune béros s'éteignit lorsque le tison fatal fut consumé, ct sa 
mère sc tua ùieulùt oprès ùe regret el de désespoir. Diane conlinunit ainsi 
sa nngeance . 

. Voici le nom des sert mcr<cillcs du monde : 1• les J • r dins suspend us de 
Sémirn.mis,; c.to le~ murS de Dabylone; Jo les p~ramitles d'Égypl\!; <i o )tL s tatue 
d: Ju,,lcr Oly~'f'c~; s•.lc colosse de 1\hudcs, gigontc•que statue ù',\pollon; 
6 le lcmple d Ephcsc; ;o le Mausol~c, tombcuu <!levé par A rt~mise en 1 hon­
neur de son époux Mausole, roi de Carie. 
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uairement chaussée du cothurne, vêtue d'une tunique 
légère, un a1·c à la main el un carquois sut• les épaules. 
TJne biche est à gauche; son front est quelquefois orné 
d'un croissanl. 

Fi(;. 17 . - Diane. 

Les fem mes qui l'invoquaient à la naissance des en­
fants lui donnaient le nom de Lucin e ou d '!Iilhyie, cl 
la confondaient avec Junon ou avec sa fille. On lui 
donnait aLi5si Je nom de Trivia, parce qu'on l'adorait 



54 
DIVINITÉS DU CIEL. 

dans les carrefours, dont le nom latin est t1·ù;ium. 
Quelquefois on la représentait avec ~~·ois têtes d'ani­
maux: c'était tantôt le cheval, la lare et le chien, ct 
tantôt Je taureau, le chien eL le lion. Elle était alors 
déesse triforme, en raison de ses triples fonctions. 

CONSTELLA Tl ONS. 

Après a'•oit· fait connaîlt·c ~poll.o ~1 ct .Diane, divi­
nilés du soleil et de la lun e, c eslrct le ltcu de pal'lcr 
du Zodiaque cL des différents signes qui le composcnL. 
Le Zodiaque est formé de douze conslcll aLions par 
lesquelles le soleil passe succcs~ivcmenl dans sa mar­
che apparente autour de la lcrro. Les anciens t':tlLa­
clraient l'existence deces diverses constella tions à des 
faits mythologiques que nous allons raconter bt·iève­
mcnL. 

Le Délier. Pht·yxus et Relié, l'un nls eL l'autre fllle 
d'ALhamas, roi de Thèbes, menacés pat· les inlt·igucs 
d'lno, s'enfuirent, cL Jupiter lem· emoya un b&licr à la 
toison d'or, à l'aide duquel ils passèrent la met· qu i 
s'appelle J'Hellespont, du nom d'Hcllé. C'est cc bélier 
qui a formé la constellation qui porte son nom. - Le 
Taureau. Jupiter prit la fot·mc d'un tau reau pout· 
transporter en Grèce la belle Europe, fllle d'A génor, 
roi de Phénicie, qui devint mère de Minos cl de Hha­
damanlhe, cl donna son nom à l'une des Lrois pat·Lics 
du monde. Transporté au ciel, le taureau clc,·inL le 
second signe du Zodiaque.- Les Gémeaux son t Cas­
lor el Pollux, héros célèbres par leut· ami Lié fmtern clle 
autant que par leur courage. On les appelle lnnlôl 
Dioscw·es ou fils de Jupiter, lanlôl Tyndarides on flls 
de Tyndare. lis élaicnl tous deux nés de Lérln, femme 
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de Tyndare, roi de Sparte, et frères d'Hélène el de 
Clytemnestre. PolliL'C, fils de Jupiter, éLaiL immortel; 
Caslor, fils de Tyndare, devait mourir. A la mort de 
Castoi', Pollux obtint de Jupiter que son frère rever­
raiL la lumière pendant six mois de l'année, ct qu'il 
irait tenir sa place aux enfers. Ainsi ils ne sc voyaient 
plus qu'au passage. On les réunit à la voûte du ciel, 
où leU!' lumière, d'heureux présage, protége cl dirige 
les marins. -L' Éc1·euzsse ou le Cance1· fut envoyée par 
Junon pom· inquiéte1·Hercule clans son combat contre 
l'hyd,·e de Lerne; elle fut éc1·asée par le héros eL pla­
cée au ciel. - Le Lion. C'est le lion de la forêt de 
Némée, Lué pa1· He1·cule. - La Vzerge. Selon les uns, 
ceLLe Yie1·gc esl Thémis, la seconde des femmes de Ju­
piter, ct, selon d'aulres, AsLrée ou la Paix, fille de 
Thémis.- La Balance. Suivant la Fable, ceLLe balance 
est celle d'AsLt·éc, qui quiLLa la terre pour I'Cmonler au 
ciel lorsqu e commença le siècle de fer . - Le Sc01·pion. 
C'est celui dont la piqù1·e fiL mourit· le géant Orion. 
-Le Sagillaù·e. Le sagiLLaire es t le centaure Chiron, 
p1·éceptcur d'Achille. Les Centaures étaient des mons­
tres composés d'un corps de cheval terminé par le 
buste, les bras cL la lêLe d'un homme. - Le Cap1·i­
come. Ce signe es t occupé pat• la chèvre Ama!Lhée, 
nou rrice de Jupi ler. - Le Ve1·seau On croit que c'es t 
Ganymède, l'échanson de JupiLCI'.- Les Poissons. Ces 
poissons sont ceux qui portèrent Vénus eL son fll s au 
delà de l'Euphrate, pendant la guerre que les dieux 
soutinrent contre Typhon. Suivant d'autres, ce sont 
les dauphins qui amenèrent Amphitrite à Neptune. 

Nous placerons ici cc que la Fable raconte de quel­
ques auLI·es constellations. Voici l'origine de la gmnde 
Ow·se ou le Chanal : Callislo, l'une des nymphes qui 
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composaient le corlége de Diane, fut air:née de Jupj. 

ter. dès ce moment, ta malheureuse Callis to encou · 
' , , l'Ut 

la haine implacable de 1 épouse de J upller; Junon 1 • , lllr 
une cruelle vengeance, la transforma en ourse. Arca 
le fils de Callisto, devenu grand, se livrait au plais~' 
de la chasse, et il allait lancer un trai t mortel contr: 
sa mère, lorsque Jupiter, pour prévenir ce parricide, 
le métamot·phosa en constellation. La mère et le fils 
allèrent de compagnie former, dans la vo1He céleste 
ta grande Ourse et le Bouvier. - La petite Ou1·se s~ 
compose d'étoiles qui représentent les nymphes nour­
rices de Jupiter. - Les Flyades ou les Pluvieuses sont 
les filles d'Allas, pleurant la mort d'Hyas, leur ft•èt·e. 
_ Orion, la plus brillante des constellations, es t le 
géant chasseur. tué par Diane. Il chasse maintenant 
au ciel , accompagné de ses chiens, les deux constel­
lations du gmnd et du petit Chien. Ainsi la terre a peu­
plé la voùte céleste. et l'imagination des Grecs a rat­
taché à tous les astres des histoires tou chan Les. 

Questionnaire. 

De qui Diane était-elle fi lle? - Cette déesse ne porte-t-elle pas 
différents noms ? - Quo raconte t -on des vengeances de Diane? _ 
Diane n'était-elle pas la déesse de la chasteté? - Q•Jel étai t le 
culte de Diane, et quels sont les temples les plus célèbres élevés 
en son honneur ?- Comment nommait-on les fètes que la Gn~ce 
célébrait en son honneur ?- Comment la représente- t·on?- N'a­
t-elle pas d'autres ~oms? - Qu'est -ce que le Zodiaque? - Quelle 
est l'origine de la grr,ndc ct de la petite Otu·se ct ·de la constel1a­
tion d'Orion? 
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6. MINERVE. 

NAISSANCE, ATTRIBUTS ET PREMIER EXPLOIT DE M1NERV1. 

Jupiter éprouva un jour un mal de têle insuppor­
table; il avail dé,·oré sa première épouse, Métis ou la 
Réflexion, el les difficultés de ·la digestion faisaient 
travailler son cerveau. Voulant le dégager, il fit appeler 
Vulcain, et lui ordonna de lui assener sur la tête un 
coup de hache: le remède était violent, mais il opéra. 
Du crâne entr'ouverl de Jupiter s'élança une jeune 
vierge armée de pied en cap: c'était Minerve, déesse 
de la sagesse cl symbole de la pensée. Celte fiction 
1·cprésenlc la sagesse comme issue de la pensée du 
Dieu suprême. 

l\'fin crve préside aux beaux-arts, à l'industrie et à la 
gucn e, parce que la sagesse n'es t pas moins néces­
saire dans les combats que dans les travaux de l'in­
telligence. 

l\linet·ve naquit à propos pour 'seconder son père 
dans la guetTe des dieux contre les géants. Elle l'aida 
de ses conseils eL de son bras, et tua même l'un de 
ses plus tcrt·iblcs adversaires, le géant Pallas, dont 
elle prit le nom en souvenir de sa victoire. De la peau 
de cc géan t elle recouvrit son bouclier ou égide, au 
milieu duquel elle plaça plus tard la tête de Méduse, 
une des Got·gones 1, dont les regards pétrifiaient ses 
ennemis. 

1. Les Gorgones ~laient fil les de Phorcus cl de Céto , di vioilés de la mer. 
Le héros Persée cou pa lo W c de )! ~cluse. 
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DISPUTE DE MINERVE ET DE NEPTUNE. 

l\1inel've disputa a\'ec Junon et Vénus le pl'ix de la 
beauté que le berger· Pàris adjugea à la mère de Cu. 
pidon; elle fut en rivalité avec Neptune, dien des 
mers, pour l'honneur de donner ~u nom à la ville que 
Cécrops venait de fonder· en Attique. Le conseil des 
dieux se porta juge de lem· différend ; on décida que 
le privilége de nommer la ville nouvelle reviendrait à. 
celui des deux rivanx qui ferait le lJl'ésenL le plus 
utile aux mortels. Neptune fr·appa la LetTe de son LJ'i· 
dent et en fiL sortit· un cheval. Les dieux flll·en t sRi sis 
d'admiration à la vue de cet animal qui réuni t la force 
à la docilité. Minerve ouvrit alors le sol avec le fer de 
sa lance. Un olivier chargé de fru its sor'Lit elu sein de 
la ten e, el les dieux clécidèr·enL que la déesse l'avait 
empor·té sur Neptune. Minerve, que les Grecs appel­
lent ;1Liténé, donna son nom à la ville de Cécrops, qui 
devinl si fameuse sous le nom d'Athènes. 

VENGEANCES DE M.ù'lERVB. 

Celle déesse présidait à l'ind ustr·ie, fll le de l'in tell i­
gence; elle excellait dans l'art de filer, de Lisser eL de 
broder les étoffes ; elle se mon lm jalouse de sa supé­
riorité, elpuniLcruellement Arachné, f1J ie d'ldmon, roi 
de Colophon, qui opposait ses ouvrages de tapisserie 
à ceux de la déesse. Minerve, irritée de sou audace eL 
jalouse de son habileté, la fr·appa de sa navette. 
Arachné, au désespoil', voul ut se pendr·e, mais elle 
fut changée en ar·aignée. 

Celle vengeance n'est pas en harmonie avec le ca­
ractère de Minerve ; mais il est probable que les an­
ciens en ont chargé sa mémoire pou1· expliqu er 
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J'e;{islence de ce hideux insecte fileur qui tend ses 
toiles dans les angles de nos maisons. On raconte en­
coi·e d'elle un trait qui accuse un peu de coquelleric. 

' Elle jouait tin jour de la JlCILe en p1·ésence de Vénus 
et de Junon ; ces deux déesses se prirent à rire en 
voyant la bouche un peu grimaçante de Minerve : 
celle-ci consn!La son miroir, et de dépit jeta l'instru­
m en L don L 1 e .i cu altérait la pure lé de ses traits. Le sa­
tyi'C Marsyas ramassa ceLLe fl ûte pour son malhem, eL 
depuis elle a fait faii'C bien d'autres grimaces ici-bas; 
toutefois elle ne dé fi gure que les hommes: la leçon 
donnée pa1· Minerve n'a pas été perdue pour touL le 
monde. 

Tirésias, nls cl'Évérus ct de la nymphe Chariclo, fut 
privé de la vue pour avoir sui'pl·is l\I inerve se bai­
gnnn l clans l'l-lippoCI'ène . .Mais la déesse, louchée de 
la douleur de Cbariclo, qu'elle chérissait, donna à son 
ms, en échange de la vue qu'elle lui avait ravie, re 
don de précli1'e l'aveni t·. Tirésias usa souvent de cc 
don pen clan t les longues guerres qui désolèren L Thè­
bes, sa patrie, sous le règne funeste des Labdacidcs, 
don t nous am ons plus tard à nous occuper. 

CULTE ET IMAGE DE MINERVE. 

Athènes ne sc monLt·a pas ingrate envers la déesse 
qui lui avait donné l'ol ivier, source de ses richesses: 
elle lui éleva un temple magnifique, le Parthénon, 
don t les ruines subsis ~enL encore; le plus habile de 
ses sculpteurs, Phidias, en fit les ornements, eL plaça 
dans le sancLuait·c une statue de la déesse en or el en 
ivoire. On insti tua en l'honneur de Minerve des fêLes 
magnifiques, sous le nom de Panathénées. ll y en 
avait de deux espèces: les petites qui étaient an-
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nuelles, eLles grandes qui revenaient tous les cinq ans. 
A Rome, on célébrait aussi les fêtes de Minerve, et 

pendant leur dm·ée les disciples portaient eux-mêmes 
à leurs maîtres des présents qu 'on nommait Miner-

vales. 

Fig. 18. - ~linenc. 

On représente i\Iinerve avec un air gmve ct majes· 
lueux ; d'une main elle tienl la lance, et de l'autre 
s'appuie sur son bouclier. Son casque est ombragé 
d'un panache llollant el surmonté d'une cbouell.e, 
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symbole de la sagesse. Auprès d'elle sonL les aLLribuLs 
des arls eL des sciences. 

tluestlon uaire. 

Comment naquit Minerve? - Ne prit-elle point part à la guerre 
des Géants? - Comment s'appelait le bouclier de Minerve? -
Qu'est-ce qu~ Méduse? - Quels sont les attributs de Minerve?­
Minerve n'eut -elle pas un diiTérend avec Neptune?- Comment '!t 
au jugement de qui obtint-elle la victoire? - Minerve ne sc ven­
gea-t-elle pas d'Arachné? - Que raconte-t-on encore de Minerve? 
- lllinervo ne punit-elle pas Tirésias?- Qu'est-cc que les Pana­
thénées? - Comment appelle-t-on le temple que les Athéniens 
consact·èrent à Minerve? - Rome ne célébrait-elle pas des mtes 
en l'honneur de l\Iinerve? - Comment représente-t-on Minerve? 

7. MEB.CUilE. 

NAISSANCE ET LARCINS DE MERCURE. 

Mercure ou Hennès, fils de Jupiter eL de Maïa, 
l'une des filles d'ALlas 1, élaiL le dieu de l'éloquence, 
du <..ommet·ce et des voleurs ; les dieux en firenL leur 
messager: c'esl par son entremise qu'ils communi­
quaient avec la Lerre eL les enfers. Il naquil sur le 
monl Cyllène on Arcadie, et son enfance ful confiée 
aux soins des Saisons. . 

Son penchant au larcin ne Larda pas à se montrer. 
Le lendemain même de sa naissance LouL l'Olympe ful 
en émoi : Neptune cherchait vainement son LridenL, 
Vénus sa ceinture, .Mars son épée el Vulcain ses ou­
tils. Le nouveau-né les avail dérobés. JupiLer, dont il 
a va iL re::poclé la foudre, enchanté de cette espièglerie, 

t. Allas, fils d~ Jupiter cl ùc C: lymCuc, l!lnit censé porter le ciel sur ses 
épaules. C'~t ,lÏl l e symbole de lo force de l'Océan, qui scouble à l'loor.1on sup­

por ter l e ciel. 
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confia à son jeune fils le soin de ser·vir aux dieux 
J'ambroisie eL Je nectar. Hébé venait d'être disgmciée, 
eL Ganymède était encore sur le mont Ida. Cependant 
les vols se multipliaient à la cour céleste, el Mercur·e, 
enfin chassé, alla reLt·ouver sur· la terre Apollon, de­
venu berge1·. Vous savez déjà qu'il ne l'épargna pas 
plus que les autres dieux. 

SERVICES RENDUS AUX DrEUX PAR MERCURE. 

Cependant, comme l'admsse reconnue de Mercure 
pouvait êlre ulile, il ful rappelé au ciel el reçut d'im­
portantes missions. Ce fut Jui qu i tua Ar·gus, chargé 
par Junon de la surveillance d'lo. Il fut le minisLt·e de 
la vengeance de Jupiter contre Prométhée, qu'il 
transporta sm· le Caucase, où le malheureux fils de 
Japet fut enchaîné. Il attacha sm· la roue auLoui' de 
laquelle il toume incessamment le perfide lxion qui 
avait outragé Junon; il aida aussi Pluton dans l'enl è­
vement de Proserpine. Il se distingua dans la guen e 
des Géants, cl délina ensui le l\Iars, que ces fil s de la 
Teno avaient enchaîné et jeté dans une prison, où il 
resta pendant plus d'une année. 

A.TTRIBUTS ET IMAGES DE MERCURE • . 

Les fonctions de l\lcrcure sont lrès-vai'iées : il ser­
vait d'intermédiaire aux dieux dans tontes leurs af­
faires; il présidait aux jeux, auxasscm blé cs publiques ; 
entendait les harangues ct y répondai t ; il inspirait 
les orateurs, protégeait les voyageurs, les marchands 
et les voleurs. Il conduisait aussi aux en fers les âmes 
des morts .. 

On le peint sous les traiL.~ d'un jeune homme à la 
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taille élancée; il a des ailes aux pieds, aux épaules, à 
son pélase, espèce de coiffum ronde qui lui couvre la 
Ltlle, et à son caducée 1 ; souvenl on lui voil une 

l'ig. I!J. - ~l crcure. 

chaîne d'or qui parl de sa bouche et s'aLLacbe aux 
oreilles de ceux qui i' écou len l. 

------------
1. T.c Clllucéc élai l une \Jagucllc quo Mc,.curc r cçul d'Apol lon . l..'nyau t 

placée cn l 1·~ deux serpents qui sc bnllaicnl , ccux.ci s'y cutrclacët-eul ct df.· 
OI Cut·~ ~·cn t pa i~ iblcs. l~c caducée dc,·int P.insi un ~ymùolc de paix. 
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Son cu!Lc était universellement répandu en Crète, 
en Grèce ct en llalie. On lui o!I'rait les langues des 
victimes comme emblème de J'éloquence. On voyait 
dans les rues d'Athènes beaucoup de pieiTes canées 
surmontées d'une tête de Mcrcme: on les appelait 
des Hermès. 

Les Égyptiens vénéraient un de leurs anciens légis­
lateurs sous le nom deTboth ou d'Hcrmès·trismégiste, 
ou trois fois grand. 

Questionnaire. 

De qui Mercure était-il fils? -Que fit-il dans son enfance?_ 
Mercure ne fut-il pas chassé du ciel? - Où se réfugia-t -il ? - Ne 
rentra-t-il pas en gràco? - Quels serl'ices Mercure rendit-il aux 
dieux? - Comment le représente- t-on ? - Qu'est-ce quç le cadu­
cée? - Où le culte de Mercure était-il surtout répandu ? - Quel 
nom donnait-on à ses statues ? - Les Égyptiens n'al'aicnt- ils pas 
leur Mercure? 

8. MARS. 

NAISSANCE DE MARS. 

On n'est pas d'acco1·d sur la naissance de !\lars : les 
Grecs le nomment A1·ès eL le disent fi ls de Jupiter cl 
de Junon. Les Romains le font fils de Junon, qui lui 
aurait donné le jom après avoir respiré, sm le con­
seil de Flore, une fleur qui croissait dans les champs 
d'Olène, d lle de l'Achaïe. !\lars est le clieu de la 
guerre. Pendant le combat des Géants, il fut fait pri­
sonnier, et ne dut sa liberté qu'à l'adresse de Mer­
cure, après une longue captivité. 

AVENTURES DE MARS. 

Pour le dieu de la guerre, c'élail mal débuter. Les 
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Grecs en faisaient peu de cas. PcndanLle siége de Troie, 
il priL pat·Li conlre eux pour les Troyens. Diomède le 
blessa de sa lance. Le dieu blessé poussa un cri ter­
rible, fort comme la voix de dix mille guerriers. Il se 
réfugia alors dans le ciel, où Jnpiler lui fit de violents 
rept·oches : 

Va, tyran des mortels, dieu barbare c t funeste , 
Va faire retentir tes regrets loin de moi. 
De tous les habitants de l'Olympe céleste, 
Nul n'est à mes r egards plus odieux que toi . 
Tigt·c, à qui la pitié ne peut sc faire entendre, 
Tu n'aimes que le meurtre et les cmbraset>lcnts; 
Les r emparts abattus, .les palais mis en cendre, 
Sont de ta cruauté les plus doux monuments. 

J .-n. RoussEAu. 

Les Grecs raconlenl a ussi qu'ayant Lué Halin·bo­
Lhius, fil s de Neptune, Mars fut cité par le dieu de la 
mer au conseil des dieux, cl que l'assemblée, lenue 
dans Athènes, l'acqu!Lla. 

CULTE DE MARS CHEZ LFS ROMAINS • . 

Les Romains l'ont beaucoup mieux Lrailé: ils lui 
ï • on t consacré leur ville, dont ils rallachaienl l'ot•igine 

à ce dieu, regardé par eux comme père de Romulus 
cl de Rémus. lis lui élevèrent. plusieurs temples ma­
gnifiques. Lorsque les consuls parlaient pour la 
guer re , ils lui oŒt·aient des sacrifices e t des prières, el 
to uchaien t sa lance en s'écr:unt: Veille, ilfarsl pla­
çant ainsi lem s armes sous la vigilance ella protec­
t ion du dieu. 

Les Saliens t , prê Lt·es de Mars, formaient à Rome 

t . Sallt:tl! n~ut di l'\: n utcurs, à cau'if'; tle leurs dacse~. 
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colléae sacerdotal très-célèbre. Ils portaient de 
un o 'l 1 , d Lits boucliers nommés ancz es. _, un e ces bou-
~~ers, tombé du ciel au temps de Nnma, était le g'lge 

Fig. 20. - 1\lars. 

de la durée de la puissance romaine. Numa en fi t 
faire onze autres exactement semblables et les déposa 
dans le temple de Vesta. Une fois par an les Saliens 
faisaient le tour de Rome en por tant les douze bou-
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cliers. Ils dansaient et chantaient des hymnes en 
l'honneur du dieu Mars. 

On représente Mars sous la figure d'un guerrier ter­
l'ible. Le coq, symbole de la vigilance, lui était con­
sacré. On sacrifiait sur ses autels des loups et quel· 
quefois des victimes humaines. 

Questionnaire. 

Est-on d'accord sur la naissance de lllars? - Ne prit-il point 
par·t à la guerre des Géants? - Par· qui fut-il délivr6? - Quel 
parti suivit-il pendant la guetTe de Troie? - Comment fut-il traité 
par Jupiter à son re tour dans le ciel? - N'eut-il pas un jugement 
11 subit·? - Les Romains ne le considéraient-ils pas comme leur 
père? - C:omment sc nommaie nt les prètres de ~lars? - Quelle 
cérémonie faisaient-ils tous les ans? - Commcr.t représente-t-on 
lo dieu ~lars? 

9. VÉNUS. 

NAISSANCE DE VÊNUS. 

Vénus, nommée par les Grecs Apl11·odite, esl la 
déesse de la beauté. Elle est fille du Ciel el de la Me1·. 
Voici comment : lorsque Saturne blessa Uranus, 
son père, le sang de sa blessure el quelques lami.Jeaux 
de chair Lombèren t dans la mer; ballollés par les 
Ools, ils se couvriren t d'écume, et de celle écume 
s01·Lil une jeune déesse d'une ravissante beauté : 
c'élai l Vénus. Les Grâces et les Ris accoururent aus­
sitôt pour lui faire un corlége; les Heures se chargè­
rent de l'instruire ct la conduisirent dans l'Olympe 
sm un char diaphane. Les dieux, transportés d'admi­
ration , la proclamèren t déesse de la beauté. 

Nolre la Fontaine a fait de celle déesse un porlrail 
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cbat·mant dont il faut au moins citer quelques traits : 

R'cn ne manque 11 Vénus, ni les lis, ni les roses, 
N: le mélange exquis des plus aimables choses, 
Ni ce charme secret dont l'œil est enchanté, 
Ni la grâce, plus belle encor que la beauté. 

Jupiter, pour récompenser l'artiste divin auquel il 
devait son foudre, son tl'ône et son palais au.'\': voütes 
d'acier et d'aimin, donna à Vulcain la belle déesse 
pom· épouse. Elle pol'Lait une merveilleuse ceinture 
communiquant grâces, beauté, attraits, jeunesse, à 
celle qui la possédait. 

JUGEMENT DE PARIS. 

Tous les dieux avaient été appelés aux noces de 
Pélée, roi d'Égine, avec Thétis, fill e de Né1·ée el de 
Doris. La Discorde seule n 'avait pas été conviée. Pour 
se venger de cet affront, elle j eta su r la tablé du festin 
une pomme d'or avec celle inscl'Ïption : il La plus 
belle. Toutes les déesses voulurent s'en empare!' ; m ais 
on remit la décision du débat à P âris, berger ph1·y­
gien, fils de Priam dont il gardait les troupeaux su1· 
le mont Ida. Les prétentions des autres déesses avaien t 
été écartées, il ne restait que trois riYales : Ju non, 
Minerve el Vénus ; elles comparuPen t devan t leur 
juge. Vénus obtint le prix, et nous verrons plus Lard 
comment celle décision fut l'origine , de la guerre de 
Troie. 

LES GRACF.'). - CUPIDON. - ADONIS. 

Les trois Graces, Aglaé, Thalie el Euphrosyne, 
compagne~ cle Yéous, étaient filles de Jupiter et d 'Eu­
rynome. On ~es représen le ornées de guirlandes de 
fleurs el dansant en rond. La première tient ordinai-
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J'ornent une rose, la seconde un df> eL la t . . è 
t 

,, ro1s1 me un myr e. 

Cupidon, fils de la belle Vénus, esL le dieu de 

f ig. 21. - Cupidon. 

J'amour. li fauL le dis linguer de l'Amour ou É1·os, an­
Lique divinité qui sorti t du chaos 1, en même temps 

t . rronon~u comme s'il '! a \'ail cahnJ. 
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que le ciel eL la Lert·e, et dont. la nais~ance pr~céda 
celle des dieux eux-mêmes. J up!Ler, qUI prévoyat L les 
troubles que causerait le fils de V én.us, voulait le 
raire périr; mais sa mère le cacha dans les forêts, où 
il suça Je lait des bêtes féroces. Aussitôt qu'il fut en 
âge de manier l'arc, il s'en fit un en courbant une 
branche de frêne, et employa le cyprès pour faire pes 
flèches, qu'il essaya ~·;r les animaux avant d'en pet·­
cer le cœur des hommes. Cupidon était un dieu puis­
sant et impitoyable. Nous verrons plus loin ses aven­
tures et son mariage avec Psyché. 

Adonis, fils du roi de Cypre, Cinyre, était d'une 
beauté extraordinaire. Ennemi du repos, il parcour·ail 
!cs forMs du Liban, et poursuivait les bêtes farou ches 
avec LouLe J'impétuosité de la jeunesse. Un jour, 
un sanglier furieux s'élance SUl' lui et le meL en pièces. 
Vénus, dont il était aimé, accomue trop lard à son 
secours, le changea en anémonè. 

Prètez-moi des soupirs, ô vents 1 qui sur vos ailes 
Portâtes à Vénus de si tl'Îstcs nouvelles. 
Eile accourt aussitôt, ct, voyant son amant, 
Remplit les environs d'un vain gémissement. 
Telle sur un ormeau sc plaint la tourterelle, 
Quand rad1·oit giboycur a, d'une main cruelle, 
Fa1t m~urir ~ ses yeux l'obje t de ses amours ; 
Elle passe à gémir et les nuits ct les jours. 

L A FoNTA IS ~. 

CULTE DE VÉNUS. 

Le culle de Vénus était fort répandu dans la Grèce 
el dans l'Ilalie. Ses temples et ses statues sont innom­
brables. On l'adorait surtout à Paphos, à Cnide, à 
Amathonte, à Cythère el à Lesbos. On n'offrait sur ses 
autels que de l'encens eL des parfums. 
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On la représente quelquefois sous la forme d'une 
jeune fille sortant du sein des eaux; souvent on 
la place sur nn char traîné par des coloml.>es, ou des 
cygnes, ou des moineaux. Sa lêl'e est couronnée de 

;~ ;~.:~ ~ -=--=~=-=-
-1;·:, .• .:._~ 

Fig. 22. - V6nus. 

myrte el de roses. On place ordinairement à ses côLés 
son fils Cupidon cL les Lrois Grâces. Aucune déesse 
n 'a éLé plus souvent chantée par les poëles et repré­
sentée pat· les peintres et les sculpteurs. La Vénus de 
Praxitèle passa iL pour le ch ef-d 'œmTe de la sculpture 
antique. 
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Queationn:aire. 

De qui Vénus éLa~t-elle fil_le? - Quel_ est son cortége ?- Quel 
fut son époux?- D où Yet~:ut son pouvoir?- Q~e n L la Discordo 
pendant les noces de Thétis ct do Pélée ? - Qm fut choisi pour 
juge du débat suscité par la Discorde entre Junon, Vénus et Mi. 
ncrve?- Quelles furent les conséquences du jugement de Pltris? 
-Quelles étaient. les compagnes de Vénus? - De qui Cupidon 
était-il fils?- Cupidon est-ille même que l'Amour? - Comment 
.Cupidon fut-il nourri ? - Quelle est la puissance de cc dieu ct 
comment se fit-il des armes? - Que fit Vénus à la mort d'Adonis ? 
- Où Vénus était-elle adorée ? - Comment la rep1·ésente-t-on? 



DEUXIÈME PAR.TIE · 

DIVINITÉS DE LA TERRE. 

L CYBÈLE. 

NAISSANCE, CULTE, IMAGES DE CYBËLE. 

Cybèle, fille d'Uranus et de Tiléa, esl la déesse de 
la Lerre. On lui donne les noms de Rhéa, d'Ops el 
de Vesta. Épouse de Saturne, elle fut mère de Jupiter, 
de Junon, de Neptune el de P lulon. Elle avait plu­
sicms surnoms, enlre autres ceux de Bonne Déesse el 
de Mère des dieux. 

Cybèle choisit pour son prêlre Atys, berger phry­
gien. Elle lui confia le soin de son culle, ct lui com­
manda de faire vœu de chasteté. Le jeune prêtre 
désobéit en s'alliant à la nymphe Sanga ride. La déesse 
lui inspim alors une telle frénésie que, dans ses trans­
ports, il allait altenler sur lui-même. Cybèle le chan­
gea en, pin, eL cet arbre lui fut consacré. 

Son culle élait originait·e de la Phrygie, d'où il 
passa dans la G1·èce et dans l'Italie. 

Les prêtres de Cybèle, qu'on appelle Galles, Curè­
Les, Corybanles, Dactyles ou ldéens, célébraient ses 
fêles en dansant au bruil des cymbales et des Lam­
bours, cl eu poussant d'horribles hurlements. 
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On représente ordinairement Cybèle assise, pour 
montrer Ja stabilil.f. de la terre; elle porte un tambour 

U
n disque emnlème des vents que la terre ren-

ou ' . . 
ferme dans seo cavernes; elle ttent auss1 une clef. Sa 

Fig. n. ,-Cybèle. 

lèlc csl comonnée de tours, el quatre lions lraîn cnl 
son char. 

Quoique Cybèle porte le n om de Vesla, il ne faut 
pas la confondre avec la déesse dont Numa in lroduisil 
le cullc dans Rome. Celle Vesta élaille sy mbole du 
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feu sacré. On lui éleva un temple où de jeunes prê­
tresses, vouées à la vii·ginilé eL honorées sous le nom 
de Vestales, veillaient à l'entre tien de la flamme du 
sanctuaire. La Vestale qui laissait éteindre le feu sa­
cré, ou qui rompait son vœu de chasteté, était punie 
de mort. 

Qucstionnnlre. 

Qu'est-ce que Cybèle? - Quels noms lui donne-t-on encore? 
- Comment traita-t -elle Atys, l'un de ses prètres? - Quel nom 
donnait-on aux pr<)trcs de Cybèle? - Comment représente-t-on 
Cybèle ? - Doit-on confondre· avec Cybèle la Vesta des Romains? 
- Quelle était ln fonction de Vesta? - Quel nom donnait-on 11 
ses pr~tresscs? - Quels vœnx faisaient-elles? 

2. CÉRÈS. 

NAISSANCE DE CÉRÈS. - ENLEVEMENT DE PROSERPiNE. 

Cét•ès, fi lle de Saturne e t de Cybèle, est la déesse 
de l'agriculture. Elle eut de Jupiter une fill e nommée 
Proserpine. Cérès parcourut la terre avec Bacchus, 
dieu de la vigne, enseignant aux hommes l'art d'en­
semencer la terre e t de fait·e du pain. Le sens de celle 
allégorie est facile à sa isir. Ce voyage des deux di­
vin ités indique la marche de la cuiLure du blé ct de 
la vigne. 

Les G t·ec~ aommaien t Cérès, .Déméter , eL sa fi lle 
Perséphone ou Cora. Le d ieu des en fers , le tenible 
P luton, don t aucune déesse n e voulait habiter le sé­
jour, fu t réduit à se procuret· de vive force une 
épouse. ·Proset·pine jouait avec les nymphes dans une 
vallée voisine du mon t Elna, en Sicile. Pluton, sor­
la nt à l'improvislc du sein de la t erre, enleva la fille 
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de Cérès, et l'emporta sur son char dans .le t~nébrcux 
empire. Cérès élait absente; elle appnt bientôt le 

. rapt de sa fille; mais ~ersonne n.e put lui apprendre 
ni le nom; ni la relratLe du ravisseur. Elle se mit 
alors à sa recherche, un flambeau à la main, et par­
courut la terre en demandant partout des nouvelles 

de sa fille. 

VOYAGES, BIENFAITS ET VENGEANCES DE GÊRFs. 

Pendant son voyage, elle s'arrêta chez Éleusius, roi 
de l'Allique. Reconnaissante de l'hospitalité qu'elle 
en avait reçue, elle enseigna l'agriculture à Tripto­
lème, fils de ce prince. Uippotboon, autre fils d 'Éleu­
sius, et Mégaurie, sa femme, la recueillirent aussi 
avec empressement. En Lycie, elle reçut un accueil 
moins favorable; des paysans troublèrent l'eau d'une 
fontaine où elle voulait se désallérer; la déesse irri­
tée les changea en grenouilles. Ce châtiment indique 
la colère de Cérès conti·e les contrées marécageuses 
qui ne produisent que des herbes inutiles, dans un 
Lerrain fangeux, asile des grenouilles. P endant ce 
triste voyage, Cérès entra un jour dans la cabane 
d'une vieille femme. Pressée pa1· la faim, elle man­
geait avidement de la bouillie que son hô tesse avait 
préparée. Un enfant, nomm é Stellio ou Slellé, se m o­
qua de la déesse, qui lui je la à la figure la moilié de 
sa boisson, et le métamorphosa en lézard. Après une 
course inutile, Cérès revin l on Sicile; la nymphe Aré­
lhuse lui apprit alors que sa fille était devenue l'é­
pouse de Plu lon. La déesse alla implorer l'assistance 
de Jupitm·. Le maîlre des dieux décida que Proser­
pine serait rendue à sa mère, si toutefois elle n'~n·ai l 

pris aucune nourriture dans les enfers. Malheureuse-
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ment elle avait mangé quelques grains de grenade, el 
son gardien Ascalaphe l'avait vue. Il fallut transiger, 
et Jupiter décida que Proserpine demeurerait l'épouse 
de Pluton, mais qu~elle passerait six mois de l'année 
sur la terre. L' indiscret Ascalapbe fut changé en 
hibou. On voit sans peine que l'histoire de Proser­
pine est celle du grain de blé, qui passe l'biver en 
terre et en sort au printemps. 

Cérès se montra impitoyable envers un Thessalien 
nommé Érésicbtbon, qui, méprisant ·son culte, rasa 
une forêt qui lui était consacrée. Ce malheureux fut 
saisi d'une faim dévorante, lous ses biens furent en­
gloutis dans son ventre, e t il fut réduit à vendre sa 
fill e .Métt·a, qui , douée par Neptune du don de se 
tt·ansformer, passai t de main en main sous diverses 
fi gures, touj ours vendue à de nouveaux maîtres. Celle 
ressource ne suffisan l pas, Érésicb tbon finit par sc 
dé,·orcr lui-même. CeLte fable représente les bommes 
avides qui, au lieu de cultiver la terre, se halent de 
jouir de ses pt·oduclions, e t, suivant le proverbe, 
mangent leur blé en herbe. 

PLUTUS. - CULTE ET IMAGES m; CËRÈS. 

Cérès es lia mère de P lutus, dieu des richesses. Le 
dieu est rept·ésenlé sous la figure d'un vieillard aveu­
gle. On dit que, dans son enfance, il s'était promis de 
ne favoriser que les gens de bien; mais Jupi ter , pen­
sant que la vertu set·ait lt·op bien t raitée si elle avait 
le privilége des richesses, aveugla Plutus. Son .aveu­
glemen t profita aux mé~han ts. 

Les fêtes de Cérès à Eleusis étaient accompagnées 
de mystères qu'on ne pouvait révéler sans sacrilége. 
Ces mystères sont demeurés impénétrables. On célf\-
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brail en sfln honneur d'autres fêtes appelées Thesmo-

phories. 
Cérès est représentée lenant une faucille et une 

gerbe daus ses mnins; son front est ceint d'une cou. 

fig. 24. - Cérès. 

ronne d'épis. On voit quelquefois auprès d'elle un 
hibou et un lézard, qui rappellent les métamorphoses 
de Stellio el d'Ascalaphc. On la peint souvent deux 
flambeaux aux mains et marchant à grands pas, en 
souvenir du voyage qu'elle fit à la rechet·che de Pro­
serpine. 
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Que•tlonnnlre. 

Qu'es~-ce que Cérès?- N'eut-elle pas une fille de son mariage 
avec Juplter?- _Ra~ontez- nous l'histoire de Proserpine. - Indi­
quez-nous les p~mc1pales avc_ntures de Cérès pendant son voyage 
su•· la terre. - Comment pumt elle Érésichthon?- Où célébrait­
on res fOtes de Cérès? - Comment représente-t-on cette déesse 1 

3. BACCHUS. 

NAISSANCE, ÈDUCATION ET CONQUÊTES DE BACCHUS. - SILENE. 

Bacchus, Dionysos chez les Grecs, est fils de Jupi­
ter e t de Sémélé. Sém élé, fille de Cadmus, roi de 
Thèbes, m ourut avant la naissance de son fil s, vic­
time de sa va n i té mise en jeu par un artifice de J a­
non . CeLte déesse prit la fo rme de Béroé, n ourrice de 
Sémélé, eL lui conseilla de demander à J upi ter de se 
mon trer à elle dans touL l'éclat de sa gloire. ll y con­
senti t, quoique à regret, et Sémélé tomba mo1·Le à 
l'aspect du dieu armé de la foudre. Jupiter renferma 
dans sa cuisse le j eune Bacchus, qui en sortit lorsque 
les n euf mois fu rent ré vol us. 

Bacch us fu t élevé par Silène, fils de Mercure eL de 
la Ter re, d'autres disen t du dieu P an et d'une nym­
phe. Ce vieillard , gros, gras, cour t e t chauve, d'hu­
meur joyeuse, ins truis it l'enfan ce de Bacchus, dont 
il fu t le compagnon fidèle, e ~ qu'il suivit dan s ses 
voyages et dans ses con quêtes. Il était toujours ivre 
dès le ma tin; car il n 'avai t jamais, s'il faut en croire 
Virgile, cuvé le vin de la veille. On lui donne pour 
monture un âne sur lequel il se tient à grand'peine, 
et qui supporte le poids de son ventre. La coupe 
q u'illienl à la main se vide el se remplit toujours. 
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h S•1anala sa forr.e en étouffant un se1·peut Bacc us o • . 

d t i!> les que Junon av aiL déchainé con lre lui. 
à eux e d' 
0 la guerre des Géants, il fit des p1·o 1ges de va-

ans D cendu sur la terre, il fiL la conquête des 
leur. cs S'lè t . . , 
Indes. Accompagné du fidèle 1 ne e sum d une 

... 
F1g. 25. - Silène. 

mullilude d'hommes eL de femm es arm és ùe thyrse:>, 
et qui faisaient retentir les tambours el les cy mbales, 
il vit lous les peuples se soumellre à sa puissance. 

On raconte que, pendant son expédition, Silène fut 
nn jour surpris par les Phrygiens, qni le lil'l'èrenl en-
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chaîné à leur roi Midas. Ce prince s'empressa de le 
rendre à flacchus , qui lui accorda, par reconnais­
sance, le don de convertir en or tout ce qu'il touche­
rait. Midas ne tarda pas à reconnaître les inconvé­
nients de ce privilége lorsqu'il voulut boire et manger; 
aussi pria-t-il le dieu de l'en déban·asser. Il y parvint 
en se lavant les mains dans le Pactole, qui, depuis 
cette époqu e, roule un sable d'or dans ses flots. C'est 
ce m ême prince que nous avons vu plaisamment châ­
tié pat· Apollon. 

VENGE!NCES DE BACCHUS. - PENTRÈE. - LYCURGUE. 
LES FILLES DE MINÉE. 

Ce dieu, père de la joie, n'en était pas moins terri­
ble dans ses vengeances. P enthée, roi de Thèbes, fut 
mis en pièces par sa propre mère et ses lantes, pour· 
avoir refusé de prendre part aux orgies qui se célé­
braien t en l'honneur de Bacchus. Lycurgue, roi de 
Thrace, perdit la vue pour avoir voulu arrê ter la mar­
che de ses prêtres. L'aventure des filles de Minée n'es t 
pas moins t ragique, e t mérite d'être racontée avec 
quelques détails. « Ces trois sœurs, filles d'un roi 
d'Orchomène, en Béotie, se nommaient Iris, Clymène 
et Alci tboé. Habiles à broder et à faire de la tapisse­
rie, elles cherchaient dans le travail leur plus douce 
réc1·éation . La fête solennelle de Bacchus étant arri­
vée, Lou te la population d'Orchomène y prenait parl. 
Les i\'linéides seules, qui méprisaient un culte extra­
vagant, ne veulent quitter ni leurs navettes ni leurs 
fuseaux, pressent leurs esclaves plus que de coutume, 
et, se m oquan t de l'accoutrement des bacchantes, 
tournent en r idicule les peaux dont elles se couvrent, 
le thy rse qu'elles agitent, les couronnes qui ombra-

6 
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1 S 1·1•0 uts Ni les conseils de leurs parents, nt 
gent eur · . . 

l. sements des prêtres, Dl les menaces fmtos les v.ver 1s . . 
de Bacchus ne fléchissent leur résoluüon. 

au nom ' • ' 
~lies s'obstinent à tJ·avaiJler, et, sous prétexte do 

Fig. 26. - Bacchus. 

plaire à Minerve, déesse des arts, elles l'avissenl :\ 
Bacchus les heures qui lui sont destinées. 

«Tout à coup, sans voir personne, elles entenden ~ 

un bruit confus de tarn bours, de flûtes et de t rom­
pettes; elles respirent une odeur de myrrhe el de 
safran ; la toile qu'elles ourdissaient se couvre de ver­
dure; un ccp de Yigne s'éi~Ye de leurs méliers ; le 



BACCDUS. 
83 

palais frémit et s'ébranle, elles croient voir briller 
dans leurs appartements des torches allumées et en­
tendre hurler des bêtes féroces. Effrayées de ce pro­
dige et enveloppées de fumée, :elles ventent fuir; 
mais, pendan t qu'elles cherchent, pour s'y cacher, 
J'endroit le plus secret du palais, une peau déliée 
s'étend sur leurs membres, des ailes fort minces cou­
vrent leurs bras. Sans avoir de plumes, elles se sou­
tiennent en l'air; elles s'efforcent de parler, un cri 
est la seule voix qui leur resle. Elles sont devenues 
chauves-souris t. )) 

La Fontaine décrit en beaux vers r.e triste dénoü-
ment: 

13acchus entre, ct sa cour, con fus et long cortége ; 
" Où sont, dit- il, ces sœurs à la main sacrilége ? 
Que Pallas les d6fcnde et vienne en leur faveur 
Opposer son égide à ma 'j uste fureur! 
Hien ne m'empèchcra de puni r leu t· ofTensc : 
Voyez, ct qu'on se rie après de ma puissance ! n 

Il n'eut pas d it, qu'on vit troi~ monstt·cs au plancher , 
Ailés, noirs et velus, en un coin s'attacher . 
On cnerche les u·ots sœurs, on n en vott nu lle trace. 
Leurs métiers sont brisés ; on élève en leur place 
Une chapelle au dieu père du nai nectar. 

Le poëte tire de cette aventure la conséquence qu'il 
faut honorer les dieux : 

Chômons, c'est faire assez qu'aller de temple en temple 
n cndre à chaque immot·tel les vœux qui lui sont dus : 
Les jours donnés aux dieux ne sont jamais perdus . 

CULTE ET IAL\GES DE BACCH::S. 

Les fêtes de Bacchus s'appelaient Bacchanales, et 
étaien t le signal de tous les excès. Les hommes et les 

1. Ce r~cit cs l emprunt~ .\ la ,t/!llilologie é!éme11 tai" de ~1. llumhcrt do 
Gcnèn!, . 
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femmes se barbouillaient de lie, et, revêtus de peaux 
d'animaux, couraient à travers la campagne, insullant 
et maltraitant tous ceux qui ne s'associaiept pas à leur 
ivresse et à leurs fureurs. 

On représentait Bacchus sous la forme d'un beau 
jeune homme à la chevelure flottante, couronné de 
pampre et de lierre. D'une main il tient le thyrse, ba­
guette surmontée d'une pomme de pin, et autour de 
laquelle s'enlace tm cep de vigne; de l'autre il porte 
une coupe ou des grappes de raisin; une peau de léo­
pard couvrE: ses épaules, et son char est traîné pm· des 
lions. 

Qnest.ionnaire. 

Qu'est-ce quo Bacchus?- Quelles sont les ci1·constances de ,'1 
naissance ? - Quel fut le précepteu1· de Bacchus ? - Comment 
nommait· on les prêtresses de Bacchus? - Quelles furent les ,·ic· 
times de la vengeance de Bacchus ? - Comment nommait-on les 
fètcs de Bacchus?- Comment représente-t-on Bacdllls ? 

4. VULCAIN. 

NAISSANCE, DISGRACES, TRAVAUX, CULTE ET IMAGES DE VULCAIN. 

Vulcain, ou chez les Grecs Hépltaislos, le dieu du 
feu, est fils de Jupiter el de Junon, et, selon d'autres, 
d<:l Junon seule. Ce dieu parut si difforme, que Jupi­
ter, d'un coup de pied, le précipita du ciel sur la terre. 
La chute ne fut pas mortelle, mais Vulcain eut la 
cuisse cassée et demeura boiteux. 

Il était tombé dans l'île de Lemnos. Il y établit des 
forges el fabriqua les foudres de Jupiter ; il avait pour 
comp:~;;nons et pour ouvriers les Cyclopes, fils d' u ra-
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nus el de Tiléa. Ces artisans infatigables faisaient re­
tentir Len:not' et les cavernes de l'Elna du bruit de 
leurs matteat:x, qui frappaient en cadence sur de 
Jourdes enclumeF. 

Fig. 27. - Cyclopes. 

Les dieux, malgl'é la diffot·mité de Vulcain , le don­
nèl'enl pour époux à Vénus, la plus belle de Loules 
les déesses. Vulcain se faisait remarquer entre lous 
les dieux par son caractère offi cieux e t débonnaire. Il 
était toujours disposé à ré tablir le calme dans l'O­
lympe, e t on le vit même un jour, dans le désir 
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d'apaiser une querelle, remplir, au lieu de Ganymèd~, 
J'office d'échanson. C'est alors que s'éleva pai'mi les 
dieux ce rire inextinguible dont parle Homère. Il dé­
livra Junon, que Jupiter avait suspendue entre le ciel 

ella terre. 

l·ï~. 28 . . - Vulcain. 

Il serail trop long de compter tous les om·rages qui 
sortirent de ses mains et dans lesquels brillait son in­
fatigable et ingénieuse industrie: foudres de Jupiter , 
armures de héros, colliei'S et conror1D.es de dé~sses, 
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palais; son zèle suffisait à tout, et son art faisait de 
tous ses ouvrages autant de chefs-d'œuvre. 

Les Athéniens instituèrent des fêles en son hon­
neur; c'étaient des courses, appelées Lampadoplto1'!es, 
dans lesquelles les coureurs se passaient de main en 
main un flambeau qui ne devait pas s'éteindre. Les 
po8tes ont fait de ce fiambleau un emblème de la vie 
que les générations humaines se transmettent dans la 
succession des âges. 

On représente ordinairement ce dieu appuyé sur 
une enclume; sa barbe est Loulfue ; sa mise négligée 
ct ses jambes cagneuses; il tient un marteau eL des 
tenailles. 

Questionnaire. 

Qu'est-cc que Vulcain? -Commen~ fu t-i l ~··ailé par Jupiter?­
Quelle fut l'épouse de Vulcain ? - Quel étai~ son caractère ? -
Où Vulcain établit-il ses forges? - Quels sont ses principaux 
ouvr·ages? - ComnH:nt nommai~-on les courses célébl'ét:S en son 
honneur à Athènes? - .Comment r epl'ésente-t-on Vulcain? 

rî . DlVINlTJtS SUBA .. LTEH.NŒS DE LA TEIUtffi. 

PALËS. - Jo'LORE. - POMONE. - VERTUMNE. - PRIAPi. -
PAN. - SATYRES. - NYMPHES. 

Cybèle représente la terre, Cé1·ès l'ag1·icull1trc , Pro­
serpine le blé, Bacchus la vigne, Vulcain le feu . Après 
ces grandes divinités de la t erre, il faut citer Palès, 
déesse des pâturages eL des prairies; Flore, déesse des 
ne urs ; Pomone, déesse des vergers et des fl'Uils, et 
Vertumne, dieu des saisons. Ces dernières divinités, 
exclusivement italiennes, étaient inconnues aux 
Grecs. 
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Palès n'a pas d'histoire; ceLLe innocente divinité n'a 
pas fait parler d'elle, et c:esL un .grand éloge. Flore fuL 
aimée de Zéphire, ce qm veut d1re que le venL caresse 

Fig. 20. - Flore. 

les fleurs. Pomone esL aussi une divinité irréprocllable. 
VerLumne, à force d'adresse et de soumission, lui fi l 
agréer ses hommages, et l'union de ces dieux ne fu t 



PO~IO:iE. 89 

troublée par aucun orage. Les poêles, en créant ces 
~racieuses divinités, se sont contentés de leur donner 
un nom, une figure et quelques attributs Térme, dieu 

Fig. 30. - PoLUonc. 

romain' présidail aux: bornes des cba.mps. On . le re­
présenle avec une lête d'homme, mm~ .sans pwcls eL 
sans mains, pour marquer son immoblhlé. 
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Il faut ajouter à 'ces diviniL~s Priape, di_eu des jar­
dins, fils de Vénus et de Jupiter,_ ct le dwu Pan, fils 
de Jupiter et de la nymphe CalhsLo. Les mœUI's de 

ri;;. 31 . - Le dieu Terme. 

ces deux. divinités n'étai ent pas exemplaires ; elles 
contrastent avec celles de Palès , Flot·e el Po­
mone. 

Pan faisait sa résidence en Arcadie cl rendait des 
oracles sur le monl Lycée. 11 inventa la flûte à sept 
tuyaux qu 'il nomma sy1·inge, de la nymphe Syrinx. 
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qui fut métamorphosée en roseau lorsqu'elle se déro­
bait à ses poursuites. 

On donne à Pan des cornes sur la tête, un nez ca­
mus, des cuisses, des jambes et des pieds de chèvre. 

Fig. 32. - Pan. 

11 est le cher <.les Satyres, autres divinités terrestres, 
dissolus comme leur maître, et comme lui le front 
armé de com es et le coi·ps porté par des jambes de 
chèvre ou de bouc. Ces dieux' railleurs ellascifs étaient 
la ten eur des Nymphes. 

Il ne fau t pas oublier F aun us, dieu des bergers, qui 
régna sur le Latium ap1·ès Picns, son père. JI fil Oeurir 
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J'agricu!Lure cl fut père des Faunes, divinités qu'on 
ne doiL pas confondre avec les Satyres, auxquels ils ne 
ressemblaient qu'extét'ieurement. Ils avaient moins 
de grossièreté et plus de décence. Fénelon, dans une 
de ces fables charmantes qu'il composait pour l'édu­
cation du duc de Bourgogne, a fait d'un jeune Faune 
une description qu'il convient de citer: « Il était gra­
cieux et folâtre ; sa tête était couronnée de lierre el 
de pampre; ses tempes étaient ornées de grappes de 
raisin; de son épaule gauche pendait sur son côLé 
droit, en écharpe, un feston de lierre. Le Faüne étai t 
enveloppé au-dessous de la ceinture par la dépouille 
affreuse et héris~ée d'une jeune lionne qu'il avait luée 
dans les forêts. Il tenait dans sa main une houlette 
coUI·bée et noueuse. Sa queue paraissait derr·ière 
comme se jouant sur son dos.'' 

Les Nymphes recevaient difi'érents noms, suivan t 
leur séjour. Celles des forê ls étaient les Hamadryades; 
celles des arbres, les Dryades; les Napées habitaien t 
les bois et les vallées; les Naïades étaient attachée:: aux 
fontaines, etles Oréades peuplaient les montagnes. 

Ainsi non-seulement la Terre était une déesse, mais 
d'innombrables divinités présidaient à tout ce q11 'clle 
contient, à tout ce qu'elle enfante. 

Questionnaire. 

Quelles sont le~ divinités subalternes de la terre? - Qu'est-c11 
que Palès, Flore et Pomone ? - Qu'est-ce que le dieu Pan, tt 
quelle était sa résidence? - Qu'est-ce que les Satyres ct les Fau­
nes?- Quelles sont les Nymphes de la ter r·c ? 



TROISIÈME PARTIE 

DIVINITÉS DE LA MER. 

i. OCÉAN ET TÉTHYS. 

OCËAN. - TETHYS. - OCËANIDES. 

Avant de parlm· des divinités de la mer, il faut dire 
un moL de la Met', que les anciens avaient divinisée 
sous les noms d'Océan et de Téthys. Ces dieux anti-· 
qu es étaient fils d'Ur-anus eL de TiLéa, el tous deux 
Ti Lans. 

Océan épousa Téthys, sa sœur, et de leur union na­
quirent les Océanides, nymphes de la mer. On n'en 
comptait pas moins de trois mille. Ces nymphes 
étaient l'objet d'un culte particulier; les nautoniers 
leur o[raient des libations et des sacrifices. Lorsque 
le sacrifice était oiTerL sur les bords de la mer, on re­
cevai t le sang de la victime dans un vase; en pleine 
met', on laissait couler le sang dans les flots. Dans le 
calme, on leur immolait des agneaux ou des porcs, el 
des taureaux tians la tempête. 

Océan \'égnait sur la mer, el son empire s'étendait 
~ur les fleuves donl il était le père. Les anciens lui 
rendaien t un cul Le solennel, eL l'invoquaient au dé­
part des expéditions maritimes. 
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On le représente sous la forme d'un vieillard, le 
front armé de deux pinces d'écrevisse, pour indiquer 
qu'il ne lâche jamais sa proie; il tient une pique à la 
main. A côLé de lui on voit un monstre marin. 

Téthys, épouse et sœur d'Océan, représente la mer 
Méditerranée, et leur alliance exprime l'union de deux 
mers qui se confondent au détroit de Calpé et d'Abyla 
(Gibra!Lar). On raconte de Téthys un exploit sembla-

. ble à celui de Thétis, mè1·e d'Achille. C'est elle qui 
aurait amené le géant Égéon ou BJ'Îm·ée, dont l'appa­
rition déjoua le complot des dieux contre Jupiter. 
Cela Lient sans doute à la confusion qu'on a faite trop 
souvent entre ces deux divinités, et qu'il faut éviter 
avec soin: l'une est la petite-fille de l'autre, et leurs 
noms comme leurs attributs sont distincts. 

Questionnaire. 

Sous quels noms les anciens ont-ils divinisé la Mer?- Quels 
enfants naquirent de J'union d'Océan et de Téthys? - Comment 
représente-t-on !"Océan ? - Que raconte-t-on ùe Téthys ? 

2. NEPTUNE. 

NAISSANCE ET EXPLOITS DE NEPTUNE. 

Neptune, que les Grecs appellent Poseidon, est fll s 
de Saturne et de Rhéa ; il reçu L dans le pa1·ta()"e du 
monde l'empire de la mer. 

0 

A sa naissance, sa mère le cacha dans une bercrerie 
d'Arcadie, el fit croire à Saturne qu'elle était ac~ou­
chée d'un poulain. Saturne, qui dévorait tout indis­
Linctcmcnt, prit le change, et Neptune fut sauvé. 

Il sc distingu:1 dans la guerre des dieux c0n Lrc les 
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Géants; mais son ambition le porta bientôt à s"asso­
cier aux ressentiments de Junon et à conspirer contre 
Jupiter. Nous savons que ce complot échoua par la 
présence du géant Driarée. Neptune fut puni de ses 

l'lg. ~3. - NepLunc. 

mauvais desseins pu:· l'exil. Relégué sur la terre, il 
lt•availla avec Apollon [u·elever les murailles de Tl'oie, 
et , comme lui, il fut frustré de son salaire par le per .. 
Il de Laomédon. Neptune el Apollon se liguèrent pour 
punir ce parjure. Apollon envoya la pesle, et Neptune 
un monstre marin qui dévorait les habitants de la 
Yillo cl de la campagne. Les Troyens enrayés consul-
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tèrent J'oracle, qui leur ordonna de livrer au monstr·e 
la fille même de Laomédon, Hésione. Enchaînée 
à un rocher, elle attendait la mort, lorsque le vaisseau 
des Arrronautes vint à passer. Hercule se fit fort de la 
délivre~ si Laomédon consentait à lui livrer ses che­
vaux invincibles. Toute promesse de ce prince amenait 
un parjure. Hercule, frustré du pr·ix de sa victoire, 
saccagea la viiie de Troie, tua Laomédon et donna 
Hésione à Télamon, roi de Salamine et l'un des Ar­
gonautes. 

Neptune fut vaincu dans sa lutte con Lre Minerve, 
qui donna son nom à Athènes. Cette déesse lui disputa 
encore J'honneur de donner un nom à la ville de Tré­
zène :Jupiter mit fin à ce débat en donnant à son 
ft·ère le Lilr·e de roi de Trézène et à sa ûlle celui de 
protectrice de la ville. Corinthe fut J'objet d'un sem­
blable différend entre Neptune el Apollon. Brial'ée, 
choisi pour arbitre, adjugea l'is thme de Corinthe au 
dieu des mers et Je promontoire à son rival. 

Neptune épousa Amphitrite, fille de Nérée el de Do­
ris, qui avait fait vœu de virginité, et il mit au rang 
des astres les dauphins qui la lui avaient amenée. 
Devenue la reine des mers, Amphit1·ite eut de Nep­
lune Triton, une des principales divinités marines. 

On attribue à Neptune un très-grand nombre d'en­
fants nés de mères difl'éren Les. CeLle fécondité repose 
principalement sur la vanité des navigateurs et des 
fondateurs de villes mari limes, qui se disaient fil s du 
dieu des mers . 

.iTTRIBUn; .ET CULTE DE NEPTUNE. 

Nep lune eslle souverain des mers. On le représente 
del.wul sur un char en lorme de conque el l1·aîué par 
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des chevaux marins. Il tient à la main un tt·ident. Les 
Trilons e t les Nét•éides l'accompagnent. 

Le culte de Neptune prit naissance en Libye et se 
t'épandit de là en Grèce et en Italie. Les Grecs célé­
braient en son honneur les jeux Is thmiques, qui atti­
raient la Gt·èce en tière à l'isthme de Corinthe. Chez 
les Romains ces fêtes s 'appelaient Consuales 1. On 
immolait à ce dieu le cheval e t le bœuf, et les devins 
lui offraient le fiel des vic tim·es . D<ms les Consuales, 
on p rom enait à travers la ville des chevaux m agni­
fiquement enharnachés , pom· rem ercier Neptune 
d'avoir fai t don aux hommes de cc ce fi er e t fougueux 
anim al>>. 

Quc8tionuaire. 

De qui N:!ptune était-il fils ? - Ne fut-il pas exilé du ciel ? -
Que devint-i l pendant son exil ? - Quelle fut la suite du pa1·jure de 
Laomédon ? - Neptune n'eut-i l pas des différends avec quelques 
divinités? - Qui Neptune épousa-t-il ? - Quel dieu était Neptune 
ct comment le représente-l-on? -Qu' était-cc que les jeux Isthmi­
ques ? - Qu'était-ce que les Consualcs 

3. NÉRÉE. 

NERÉE, SON ORIGINE, SES FILLES LES NÉRfiDES. 

Nérée, fils de l'Océan e t de Téthys, épousa Doris sa 
sœm , de nt il eut cinquante fill es, les Néréides, nym­
phes de la met·. On représente Nérée sous la fi gure 
d'un vieillard avec une longue barbe azurée. Sa 

L Le nom de Cotuualt"s c.~t tiré rte Cous us , diviuité lJUC. l 'on wnfbuc.l :\\'CC 

i\OI}lunc. 7 
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retraite était dans la mer Égée, qui baigne les côlcs de 
J'Attique; sos filles l'environnaient el dansaiP.!!:. au­
tour de lui. Nérée était renommé par sa sagesse ; 
los hommes le consultaient utilement, et il leur an­
nonçait l'avenir-. Hercule, éclairé par ses conseils, 
s'empara des pommes d'or du jardin des Hespé­
rides. Nér·ée changeait souvent de forme pour échap­
per aux importunités de ceux qui venaient le con-
sulter. 

Ses filles, remarquables par la gr·àce de leurs mou-
vements et la beauté de lems traits, faisaient l'orne­

. ment du cortége de Neptune. Les héros enviaien t 
J'alliance de ces gracieuses divinités. 

On peut penser que les nymphes de la mer, Océa­
nides ou Néréides, sont la personnification des vagu es 
et des flots qui, par la grâce de leurs mouvements el 
l'éclat varié de leurs couleurs, frappèrent J'imagina , 
tion des peuples voisins de la mer. 

Questionnaire. 

Qu'ét.ait-ce que Nérée? - Quelle fut sa femme ct quelles fu­
rent ses filles? - N'avait-il pas le don de lire dans l'avenir? 

-i. DIVINITÉS SUBALTERNES DE LA MER. 

PROTEE. 

Protée, fils do l'Océan el do Téthys, d'autres disent 
de Neptune, était le gardien dos troupeaux de ce dieu, 
composés do phoques ou veaux marins. JI avait 
comme Nérée, le don de prévoir· l'avenir, mais il n~ 
rendait ses oracles que par violence; avant de parler, 
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il essayait pa•· diverses métamorphoses d'échapper 
aux poursuites de ceux qui venaient le consuller. 

On trouve un exemple mémorable de cette puis­
sance de Protée dans la fable d'ArisLéc, fils d'Apollon 
et de Cyrène. Orphée, le chantre de la Thrace, allait 
épouser la nymphe Eurydice. Aristée, jaloux de leur 
bonheur, veut enlever Eurydice. La nymphe s'enfuit, 
mais dans sa fuite ses pieds portent sur un serpent 
venimeux qui lui fait une mortelle blessure. Les Nym­
phes, irritées de cette mort, firent périr les abeilles 
du perfide Aristée. Celui ·ci, dans sa douleur, va con­
sulter sa mère, qui lui conseille d'interroger Protée, 
dont les réponses l'aideront à répat·et· sa perle. Arislée 
surprend le dieu endormi sur le rivage de la mer eL le 
charge de liens ; Pro tée échappe sous différentes 
figures ; mais Arislée le poursui t sous toutes les for­
mes, et parvient par ses effot·Ls à lui faire reprendre sa 
figure véritable. Protée lui enseigne le moyen de faire 
renaître ses abeilles. 

TRITON, GLAUCUS ET MÉL!CERTE. 

Triton était fils de Neptune eL d:Amphtlrite. Homme 
cL poisson, son corps, surmonté d'une figure hu­
maine, se term inait par une queue de dauphin. Ce 
dieu éta i ~ le LrompeLLe de Neptune. Dans la guerre 
des Géants, il fil reten tir sa conque marine avec un 
bruit si étrange et si violent, que les fils de la Terre, 
épouvantés, cédèrent la rictoi re aux dieux. Les en­
fants de Triton conservèrent le nom de leur père, 
et servirent de corlége au dieu des mers avec Nérée et 
Do•·is. 

Glaucus, au tre divin ité marine, représente les pê­
cheurs. On le dit fil s de Neptune. La pêche était son 
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occupation favorite. On raconte qu'ayant remarqué 
que les poissons qu'il amenait sur le riva~e prenaient 
une force nouvelle en touchant de certames herbes, 
il voulut en manger et qu'aussitôt après il se préci­
pita dans la met·. Glaucus, comme l'indique son nom, 
est une divinité spéciale de la mer aux flots glauques. 
On le représente avec une longue barbe, des cheveux 
flollants sur ses épaules, et d'épais sourcils. Apollon 
lui donna le don de prophétie, et Nérée en fit son 

interprète. 
11 faut ajouter à ces divinités l\'lélicerte, fils d 'Alba­

mas, roi de Thèbes, et d'Ina. Fuyant avec sa mère 
les fureurs d'Alhamas, il se précipita dans les flots , cL 
y périL. Son corps fut porté par un dauphin sur le 
rivage de Corinthe, où Sisyphe l'inhuma, eL il fut 
transformé sous le nom de Palémon en une divinité 
marine que les Romains appelèrent Porlumnus, et 
qui protége l'entrée des vaisseaux dans le port. Ino, 
sa mère, fut adorée par les Grecs sous le nom de 
Leucothoé, et pat· les Romains sous celui de .l\latuta. 

PHORCYS. - LES SIRÈNES. - LES HARPYES. 

Phorcys, dieu marin, était fils de Neptune et père 
des Gorgones. Thoosa, l'une de ses fil les, fut mère du 
cyclope Polyphème. On regardait Phorcys comme le 
père du dragon, gardien du jardin des Hespérides. 
Scylla est sa fille. Victime de la jalousie de Circé, elle 
se baigna dans une fontaine empoisonnée, fut saisie 
de fureur, et se précipita dans les flots, où elle devint 
·un monstre terrible aux vaisseaux. C'est elle qui, 
avec Charybde, amène les naufl'ages qui ont rendu si 
fameux le détroit de Messine. Ces divinités sont le!> 
symboles des t•écifs funestes à la navigation. 
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Les Si1·ènes, nymphes célèbres par la douceur 
enchanteresse de leur voix, étaient filles du fleuve 
Achéloüs et de la muse Calliope. Elles habitaient des 
mchei'S escarpés sur les bords de la mer, entre l'ile de 
Caprée et J'Italie. Elles arrêtaient les voyageurs par 
la douceur de leurs chants, et ceux-ci, ravis en exlase, 
oubliaient de manger, et périssaient faute d'aliments. 
Ulysse, roi d'llhaque, à son retour de la guerre de 
Troie, échappa à leurs séductions en se faisant atta­
che!' au m1U de son vaisseau, et en bouchant avec de 
la cire les oreilles de ses compagnons. L'oracle avait 
prédit que. si elles laissaient passer un mortel sans le 
séduire par leurs chants , elles périraient aussitôt. Le 
salut d'Ulysse fut leur perte; elles se précipitèrent 
dans la mer . Les sirènes personnifient peut-être 
les calmes qui arrêtent les navires au milieu de la 
mer. 

Les Ilarpyes sont moins des divin ités de la mer que 
des monstres marins. On les dit filles de Neptune 
eL de la Mer ; la plus célèbre d'entre elles est Céléno. 
Ces mons tres, au visage de femm e, au corps de vau­
tou r, aux ongles crochus, causaient la famine partout 
où ils passaient. Toujours chassés. ils revenaient sans 
cess·e. On croit voir dans ceLte fic tion une allégorie 
des corsaires qui infestent les mers et pillent les côtes. 

ÉOLE ET LES VENTS. 

Éole, rlieu des vents et des tempêtes, régnait sur les 
iles de la mer de Sicile qu'on appelait Vulcanies, et 
qui pr irent de leur roi le nom d'Éolies. Jupiter l'avait 
établi gm·dien des Vents renfermés dans de profondes 
cavemes. Il lem donnait l'essor et les rappelait à son 
gré. Il les confia à Ulysse, après les avo ir renfermés 
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dans des outres; mais les imprudents compagnons d 
roi d'llhaque ouvrirent leurs prisons, e l leur vaissea~ 
fut ballu par une horrible tempête. 

Les Vents sc divisaient en deux familles : les uns 
' 

qui élaienl fils des géanls Typhée el Aslt·ée, lrou­
blaienl l'air el soulevaient les lempêles; les aul.t•es, 
favorables anx mOt·lcls, él~iC'nl enfants des dieux. Les 
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quatre ver.ts principaux étaient Eurus, Ausler, Zé­
phyre et Borée. Ils sont caractérisés d'ap.rès leur in­
fluence sur les côtes de la Méditerranée. Eurus,· vent 
du sud-est, est représenté sous les traits d'un jeuue 

Fig. 35 . - Austcr. 

h omme qu'emporte une course impétueuse; Auslcr, 
ou vent du midi , esl un vieillat·d tris te, environn é do 
nuages; Zéphy re est couronné de ile urs; Borée, ou Je 
vent du nord, t1·aîne après lui la pluie, la neige el les 
tc:mpêles. 

L'AURORI!:. 

L'Aurore, fill e de Tilan e t de la Terre, et, selon quel­
ques poëles, mère des Vents, sort du sein do!> Dols 
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pour annoncer la venue du Soleil. Elle eut pour époux 
Tithon, chasseur renommé, el frèt·e de Priam, roi des 
Troyens. Tithon, qui avaiL reçu le don d'immortalité 
sans celui d'une éternelle jeunesse, devint si cassé 
avec l'âge, que, par pitié, Jupiter le transforma en 

cigale. 
Céphale, jeune chasseur d 'une rare beauté, fut 

aimé de l'Aurore, qui lui donna un javelo t dont les 
coups étaient inévitables. La jalousie de Procris, 
femme de Céphale, rendit ce don fatal. Elle s'étai t ca­
chée derrière un buisson pour épier Céphale. Laissons 
parler un poële : 

Procris s'était cachée en la même retrai te 
Qu'un faon de biche avait pour demeure secrète. 
JI en sort, ct le bruit trompe aussitôt l'époux. 
Céphale prend le dard, toujours sùr de ses coups, 
Le lance en cet endroit et perec sa jalouse, 
!liai heureux assassin d'une si chère épouse. 
Un cri lui fait d'abord soupçonner quelque erreu r. 
Il accourt, voit sa faute, ct , tout plein de fu reur, 
Du m!\mc javelot il veut s'ôter la vie. 
L'Aurore et les Destins arrôtent cette envie. 
Cet office lui fut plus cruel qu'indulgent : 
L'infortuné mari , sans cesse s'affligean t, 
Eùt accru par ses pleur·s le nombre des fontaines, 
Si la déesse enfin, pour terminer ses peines, 
N'eùt obtenu du sort que l'on tranchât ses jou rs : 
Triste fin d'un hymen bien divers en son cours 1 

Céphale el Proct·is, tous deux changés en étoiles, 
prirent place à la voû.te des cieux. Comme son nom 
l'indique en grec, Procris est la rosée du matin , qu e 
Céphale, c'est-à-dire la tête du soleil levant, dissipe 
en lui lançant ses rayons. 

Memnon, puissant prince qui régna sur une pa1·tie 
de l'Orient, el qui conduisit au siége de T1·oie dix 
mille guerriers, étai t fils de l'Aurore el de Tilhon. U 
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fut tué par Achille. Après sa mort on lui éleva del' 
slalues, dont la plus fameuse est ce colosse égyptien 
qui rendait un son plaintif aux premiers rayons 
du soleil. 

Les anciens représentent l'Aurore \'êlue d'une robe 
de safran, et montée sur un char de couleur de feu 
attelé des chevaux Lam pus et Phaéton. 

Queaiionnaire. 

De qui l'rotée était-ils fils? - Quelles étaient ses fonctions ? -
N'était-il pas renommé par sa sagesse? - Qu'était-cc que Triton? 
_ Ne fut-il pas père d'une nombreuse famille? - Que savez-vous 
de Glaucus? - Qu'est-cc que Méliccrtc? - Qu'est-ce que Ph or­
cys? - Qu'est-ce que les Sirènes?- Quelle fut la cause de leur 
m!'l't ? - Qu'est-ce que les llarpyes? - Quel était le dieu des 
vents et des tcmpt\tes 'l- N'y avait-il pas plusieurs races de Vents? 
-Quelle était la mère des Vents? - Quelles étaient les foncticons 
ùc l'Aurore? - Quel fut l'époux de l'Aurore? 



QUATRIÈME PARTIE 

DIVINITÉS DES ENFERS 

i. DESCRIPTION DU TARTARE ET DES ENFERS. 

Suivan t Hésiode, le Tartare es t aussi distant de la 
terre que la lcn·e l'est du ciel. Une enclume d'aimin 
tombant du ciel roulerait neuf nuits eL neuf jours, eL 
arriverait le dixième su da terre; une enclume d'airain 
tomban t de la terre roulerait neuf nuits el neuf j ours, 
et arriverait le dixième dans le Tartare. L'abîme est 
fermé par un rempart d'airain; la nuit en en toure 
trois fois l'enceinte de ses voiles sombres. Au-dessus 
sont les bases éternelles de la terre et qe la mer. Là, 
sont les limites du monde, lieux infects eL hideux, ab­
horrés même des immortels, espaces vides e t sans 
bornes. Un homme tombé dans cet abîme roulerait 
un an en tier sans trouver un point d'appui. Les dieux 
mèmes redoutent ce chaos, séjour odieux où som­
meille la Nuit dans un océan de nuages. 

Là s'élève le palais de Pluton eL de la chas te Pro­
serpine. 

Les autres poëles on t placé ce séjour ténébt·eux an 
centre de la lerre, et voici la description qu'ils en don­
nent. Sur le seuil des Enfers paraissen t la Doul eur e l 
le Chagt·in; près d'eux se tiennent la .Maladie, la 
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Vieillesse, la Peur, le Travail, la Mort et le Sommeil, 
son frère . La Guerre eL la Discorde s'y montrent 
la tête hérissée de se1·penLs. Les lits de fer des Furies 
sont à côté, eL cent autres monstres assiégent J'entrée 
de ce fatal s"jour. Cc vestibule de l'Enfer s'appelle 

Fig. 36. - La ~lol't . 

l'Aveme. De là un chemin ténébreux conduit à l'A­
chéron , fleuve terrible sur les rives duquel se pressent 
les âmes des morts, en allendant que le nocher des 
Enfers, Charon, les reçoive dans sa barque. Au delà 
pe l'Achéron se trouve la porte d'en trée du palais de 
Pluton, gardée par Cerbère, chien à trois lêles, tou-
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jours éveillé, et donl les aboiements répandent J'efft·oi. 
Trois juges inexorables, vieillards au ft·ont sévère, 

Minos, Éaque et Rhadamanthe, siégent sur leur tri­
bunal, et rendent des arrêts irrévocables. 

Plus on avance dans ce t1·iste séjour, plus l'effl·oi 
redouble. On anive enfin au Tartare, que protégent 
trois enceintes de mUI·ailles et des portes d'airain. 
C'était le séjour des grands coupables, que les Fu­
ries tourmentaient sans leur laisser ni trêve ni repos. 

L'Enfer était traversé par cinq fleuves. Le premier 
s'appelait l'Achéron; c'est le fleuve des angoisses, 
qu'alimentent les larmes des coupables. Le Cocyte 
entamait le Tartare, et n'était formé que par les lar­
mes des méchants. Le Styx, ou fleuve de la Haine, 
environnait sept fois les Enfers. C'est pa1· lui que ju­
raient les dieux, elle serment prononcé sur son nom 
était inviolable. Le parjure étai t puni par dix années 
d'exil. D'abord Je coupable tombait sans mouvement ; 
il demeurait dans celle léthargie pendant une année. 
A son réveil, il vivait dans l'isolement, loin de la Labie 
et de l'assemblée des dieux; il ne reprenait son 
rang parmi les immortels qu'après dix ans de dé­
chéance. Le plus terrible de ces fleuves, le Phlégé­
thon, roulait des torrents de feu et de bitume. Le 
Léthé marquait la limite du Tartare et des champs 
Élysées. On buvait avec ses eaux l'oubli des maux 
passés, elles ombres destinées au bonheur s'y désal­
téraient avant de passer dans les champs Élysées. 

Les champs Élysées, séjour des justes, sont placés 
par les uns dans l'intérieur de la terre, et par d'autres 
dans des iles loin laines; il faullire dans le Télémaque 
la description que Fénelon donne de celle demeure 
fortunée. 
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Que11tlonnaire. 

Comment nommait-on le séjour des morts? - Où était-il si­
tué?- Que voyait-on à l'entrée du Tartare?- Comment nommait­
on l'entrée du Tartare? - Combien comptait-on de fleuves dan~ 
l'Enfer? 

2. PLUTON. 

PLUTON, SON CULTE ET SON lMAGE. 

Pluton, que les Grecs nomment Hadès, était le roi 
des Enfers. Frère de Jupiter el de Neptune, il eul 
pour partage l'empire des morts. Dans la guerre des 
Titans cont1·e Salome, il combattit pour son père el 
se couvt·iL la Lêle d'un casque fabriqué pat· les Cyclo­
pes , qui rendait invisible celui qui le portail. Pluton 
res la longtemps seul dans son triste royaume. Aucune 
déesse ne consentait à s'unir à lui : c'est pour cela 
qu' il enleva la fille de Cérès, la belle et chaste Pro­
serpine. 

Ce dieu était généralement baï elt·edouté; il avait 
peu d'autels et de temples. On lui sacrifiait dans 
l'ombre des tam·eaux noirs, el quelquefois des vic­
Limes humaines. On les immolait par couples, parce 
que le nombre pair, nombre funeste , était agréable 
au dieu des Enfers, tandis que le nombre impair plai­
sait aux divinités du Ciel. Le cyprès, le narcisse ella 
capillaire lui étaient consact·és. Ses prêtres étaient 
com·onnés de cyprès, l'ar bre des t ombeaux. 

On représente ot·dinairemenl Pluton sur un trône 
d'ébène, qu'entourent les Furies et les Parques, el 
d'où découlent les fl euves des Enfers. Sa main droite 
esl armée d'un sceptre à deux pointes; quelquefo is il 
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lienL une verge destinée à chasser les ombres, ou une 
épée. Souvent aussi on le place sur un char d'or· ou 
d'airain, tr·aîné par quatre chevaux noirs, Orphnée, 

Fig. 3i . - Pluton, les Parques et tes t··urws. 

Élhon, Nyclée eL Alaslor. On lui donne quelquefois le 
nom de Dis cl celui d'Orcus. 

Questionnaire. 

Quel était le roi des Enfers? - Quelle était la femme de Plu­
ton ? - Comment Pluton était-il adoré?- Comment Je rcprc­
sentc-t on 7 
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3._ MINISTRES DE PLUTON. 

MINOS, ÊAOUE ET RHADAMANTHE. 

Les juges des Enfers avaient été des rois de la terre 
renommés par leur sagesse. Minos, fils de Jupiter el 
d'Europe, fut le législateur et un des premiers rois de 
l' île de Crète. La sagesse de son gouvernement el son 

\équité J'appelèrent, après sa mott, aux fonction.s de 
'juge des EnJer·s. Il était le pt·ésident de la cour infer­
nale, el décidait souverainement du sort des ombres. 
Il Lenail un sceptre à la main, et agi tait l'urne fatale 
qui renfermait les destinées des bommes. Auprès de 
lui étaient Éaque et Rhadamanthe. Éaque, fil s de 
Jupiter el d'Jtgine, régna dans l'île d'Énopie, qu'il 
nomma Jtgine en l'honneur 'de sa mère. Aux Enfers, 
il prononçai t leur sentence aux morts de l'Europe. 
Rhadamanthe avait dans son ressort ceux de l'Asie. 
Cc prince était frère de Minos. Obligé de quitter la 
Crète après le meurtre involontaire de l'un de ses 
frères, il s'était retiré en Lycie, où il fonda une co­
lonie qu'il administra avec sagesse. Il épousa, dit-on, 
Alcmène, mère d'Hercule, après la mort d'Amphi­
tryon. Les décisions de ces deux juges étaient sou­
mises à Minos. 

LES FURIES. 

Les Fu ries, nées, selon Hésiode, du sang d'Uranus 
fécondé par la Terre, et, selon d'autres, de la Nuit ct 
de l'Achéron , éta ient les ministres des vengeances de 
Pluton. Elles exécutaienlles atTêls de Minos. On en 
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compte trois: Tisiphone, .Mégère el Alecton. On les 
représente ayec un air sévère et menaçant: des ser- . 
pents entt·elacés sifflent autour de leur lê le; elles 
tiennent d'une main une torche en!lammée et de 
J'autre un fouet de couleuvres. Les mortels, pour 
apaiser ces terribles déesses, leur donnaient le nom 
d'Euménides ou déesses bienveillantes. Celle flatterie 
de la peUl' ne les apaisait point. Ces divinités sont le 
symbole des remords qui déchirent le cœur des cou­

pables. 
LES PARQUES. 

Les Parques, appelées Jllœres par les Grecs, étaient 
filles de l'Érèbe et de la Nuit, ou, suivant quelques 
po~les, de Jupiter et de Thémis. Ces Lt·ois sœurs pré­
sidaient à la naissance et à la vie des hommes. La 
plus jeune d'entre elles, Clotho, lenail la quenouille, 
Lachésis faisaiL tourner le fil, et Atropos le coupait 
avec ses terribles ciseaux. La quenouille était chargée 
de laine et de soie qui se mêlaient inégalement, sui­
vant la destinée des mortels. Heureux ceux pour les­
quels les Parques filaient de l'or el de la soie. On 
représente ces déesses sous la figure de femmes au 
visage sévère, la lêle coiffée de llocons de laine blan­
che entremêlée de fleurs de narcisse. 

CHAP.ON t. 

Charon, le nocher des Enfers, fil s de l'Érèbe et de 
la Nuit, transportait au delà de l'Achéron, moyennant 
une obole, les ombres qui lui étaient amenées par 
Mercure. Celles qui avaient été privées de sépulture 

1 On [ll"Ononcc Caron. 
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cL qui n'apportaient point le prix du passage erraient 
.ccnl ans slir les bords du fleuve. Il fut emprisonné 
pendant un an pour avoir laissé passer Hercule vi 
vanL. On représente Charon sous \a forme d'un vieil-

fig. 38. - Charou. 

lard robuste, à la longue barbe, aux yeux noirs et 
perçants, ombragés d'épais sourcils. l.l ~sl ùeboul 
dans sa barque, cl licol une rame à \a mam. 
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NÉMÉSIS. 

Némésis, tcnible divinité des Enfers, veillait au 
cMtiment des crimes; elle poursuivait les coupables 
avec acharnement eL finissait toujours par les aLLein­
dre. On la tlit fille de Jupiter cL de la Nécessité, ou de 
l'Érèbe · el de la Nuit. Elle récompensait la vertu 
comme elle punissait le crime. On la représente avec 
des ailes, un gouvernail et une roue, pour exprimer 
la sûreté et la rapidité de sa course; d'une main, elle 
Lient un flambeau qui éclaire les consciences ; des 
serpents s'entrelacent sm sa tête. 

Questionnaire. 

Comment nomme-t-on les trois juges des Enfers ? - Quel était 
le plus puissant des trois ? - Quel était le nom des Fu ri~.::;? _ 
Quelles étaient leurs fonctions? - Comment les représente-t-on? 
-Pluton n'a-yait-il pas d'autres ministres? - Quels étaient leurs 
noms et leurs fonctions ? - Quelle é tait la part de chacu ne des 
Parques dans leur travail commun? - Quel était le nocher des 
Enfers? -Qu'est-ce que Némésis ? 

4. SUPPLICES DANS LE TARTARE. 
H.ÉCOMPENSES 'DANS LES CHAMPS ÉLYSÉES. 

SISYPHE. 

Parmi les grands coupables qui subissent d <~n s le 
Tartare un châtiment éternel, on remarque d'abord 
le perfide Sisyphe, occupé à rouler, vers le sommel 
d'une mon Lagne, une lourde pierre qui 1·etombe t ou­
jours. Quelle ful sa vie el quel élail son c1·ime? Si­
syphe, fils d'Éole cl d'Énarèt c, fonda Corin lhe, don l 
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il fut le premier roi. Il devint célèbre par ses ruses, 
sa perfidie ct ses mauvaises mœms. A sa mort, il re­
commanda à Mérope, sa femme, de laisser son corps 
sans sépulture. Il voulait ainsi éprouver son amour. 
Sisyphe, en apprenant aux Enfers que ses m·dres 
avaient été exécutés, voulut se venger de celte cou­
pable obéissance. Il demanda à Pluton de retourner 
sur la terre. promettant de revenir sans délai ; mais 
il viola sa prom esse. Mercure finit par le ramener de 
vive force aux Enfers, où Pluton le condamna à ce 
pénible et inu tile travail qui semble une image des 
misères de la vie. 

SALMONÉE. 

A cô té de Sisyphe on voyait Salmonée, son frère, 
tyran de l'Élide, que Jupiter avait foudroyé et p::-écipité 
dans le Tat·lare en punition de son ot·gueil. Ce prince, 
voulant passet· pour un dieu, fi l je ter sur l'Alphée un 
pon t d'ait·ain qu 'illravet·sait sur un char dont le bruit 
ressemblai t au roulement du tonnerre ; pour com­
plélet· l'illusion , il jetait sur les spectateurs des tor­
ches enflammées qui imitaient les foudres de Jupiter. 
Mais le dieu du ciel envoya d'en haut ses foudres 
véritables, qui fit·en tjustice du faux Jup ilc l' ct de sa 
parodie sacrilége. 

PHLÉGYAS. 

Phlégyas, fils de Mars, régnait , dans un canton de 
la Thessalie, sur les Lapithes, peuple habile à manier 
les chevaux. Apollon avait outragé sa fill e Coronis, elle 
devin! mère d'Esculape. Ce prince osa piller le temple 
de Delphes : le dieu irrité le tua à coups de fl èches eL 
le prér.ipila dans les Enfers, où il est étendu sur un 
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1-ocher dont la chute toujours imminente lui inspit·e 
un éternel elfroi. Phlégyas est le pèt·e d'Ixion qui, 
pour un crime différent, reçoit aux gnfers un chàti­
menl encore plus terrible. 

IXION. 

b:ion avait succédé à son père: il se souilla par un 
crime horrible, en faisant pét·ir Dionée, son beau-père, 
au lieu d'acquillet· la delle qu'il avait contractée avec 
lui en épousant Clia, sa fille. Comme ce forfait ne pou­
vait s'e;\:pier sur la tene, le coupable eut recours à 
Jupiter, qui J'admit à la table des dieux. Ixion s'éprit 
de Junon; la déesse avertit Jupiter, qui se contenta 
dé renvoyer sur la terre l'audacieux Ixion. Mais, 
comme celui-ci ne cessait de débiter contre le maîlt·e 
des dieux les propos les plus impies, Jupilet· le fo u­
droya, el ordonna à Mercure de le conduire aux En­
fers el de l'allacher à une roue emironnée de ser­
pents, qui, tournant sans cesse, devait é terniser son 
supplice. 

TANTALE. 

Poursuivons notre voyage soulei'l'ain. Quel es t ce 
malheureux que nous voyons plongé dans l' eau j us­
qu'à la ceinture, au-dessous d'un arbre chargé de 
fruits, dont les bt·anches s'abaissent jusqu'à sa Lun­
che? Il a faim, il a soif: il veut boire, les eaux fuient 
devant ses lèvres desséchées; il veut manger , les 
branches de l'arbre se relirent, eL sa main essaye en 
vain de les saisir. C'est Tantale, roi lydien jadis puis­
sant sur la Lerre. Les diem: étaient venus s'asseoir à 
sa Labie; pour tenter leur divinité, il leut· avait servi 
les membres de sun fils Pélops. Une seule déesse, l'a-
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vide Cérès, se laissa tromper; elle dévora l'épaule de 
Pélops; mais les autres dieux ne touchèrent pas à ce 
h1ets sacrilége. Ils ressuscitèrent P élops e t remplacè­
rent par une épaule d' ivoire celle que Cérès avait 
mangée. Tantale fut précipité dans le Tartare. Les 
poëles ont fait de son supplice l'emblème de l'avarice 
qui n e louche pas aux trésors qu'elle entasse: 

Tantale dans un neuYe a soir et ne peut boire : 
Tu 1·is, ehange le nom, la raiJlc est ton histoire. 

LES DANAIDES. 

Mais voici bien un autre spectacle. Que veulent 
tou tes ces fem mes autour du tonneau sans fond dans 
lequel elles versent sans cesse une eau qui s'écoule 
touj ours ? Ce sont les fill es de Danaüs, roi d'Argos. 
Elles é taien t cinquante ; Égyplus, roi d'Égypte, avait 
cinquante fils; il les maria aux Danaïdes. Danaüs, qui 
savait qu 'un de ses gendt·cs devait être son meurtrier, 
forcé de con sen tir à celle alliance, engagea ses fill es 
à égorger leurs époux la nuit même de leurs noces. 
Toutes pt·om i1·eu t, une seule désobéit ; ce fut Hyper­
mneslre, qui sauva Lyncée. Ses sœurs ne survécurent 
pas longtemps à leur crime, el allèrent l' expier dans 
les Enfe1·s par ce supplice étrange, qui fatigue inutile­
men t, sans relâche, leurs bras homicides. 

Tels son t les principatL'I: coupables dont la Fable ra­
conte les crimes ct les souffrances ; nous pourrions 
en ci ter d'au L1·es encore; parler des Titans, enchaîn és 
de liens éte1'11 els aux portes du Tartare, du géant 
Tilyc, dont le corps couvre neuf arpents, c l qu'un 
vau tour déchire sans pilié pour le punir d'avoir in­
sul té Latone ; contempler le malheureux Thésée 
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assis sur un rocher qu'il n'aurait jamais quitté sans 
J'assistance d'Hercule, eL sur lequel ce héros vagabond 
gémit d'avoir pénétré dans les Enfers et tenté de dé­
livre!' Proserpine ; mais nous nous sommes arrôtés 
assez bngtemps dans ce séjour de douleUl's ct de té­
nèbres. 

LES CIIAMPS F.LYSËES. 

Il est Lemps d'arriver aux champs Élysées qui n ous 
charmeront par le contraste. Dans ces lieux fortunés 
règne un p1·intemps éternel ; une douce clarté les il­
lumine; l'air y est pur eL parfumé ; les ombres s'y pro­
mènent à travers des bocages de rosiers et de my1·tes. 
Comme elles ont bu l'eau du Léthé, les souvenit·s de 
la le ne n''altèi·ent po in L leur bonheur; les sages y 
pm·lenl des mystères du Ciel; les poëles chantent des 
hymnes ham1onieux ; les guel'I'iers s'exercent à des 
combats où le sang ne coule plus; enfin Lous les justes 
y reçoiven Lie prix de la vertu ct de l'innocence. 

Questionnaire 

Quels sont les principaux coupables punis dans les En fers ?_ 
Quels sont les supplices de Sisyphe, de Salmonéc, de Phlégyas 
d' Ixion, de Tantale et des Danaides? - Sont-cc les seuls coupable~ 
qu'on remarque aux Enfers? - Par qui Thésée fut-il déliné? _ 
Où arrivait-on en sortant des Enfers ? - Qu' r.st-cc que les champs 
Élysées. 



CINQUIÈME PARTIE 

DIVINITÉS ALLÉGORIQUES. 

ALLi:GORrES. - Bi'LLONE, LA DISCORDE, ETC. 

il serait supel'flu el fastidieux de nommer toutes 
les divinités allégoriques des anciens qui personni­
fiai ent Lous les vices, t outes les vertus, tous les senti­
ments de l'âme, Lous les maux e t Lous les biens. Ce 
pt·océcl é avait engendré une foule innombrable de di­
vinités ; il suffira d'en cilet· quelques- unes. 

Bellone, personnification de la guerre, fait double 
emploi avec le dieu Ma rs. Les Grecs l'appelaient 
./J'nyo : on la fait Lanlôl sœur et tantôt femme de' 
Mars. Elle a ttelait le char de ce dieu et se montrait 
dans les combats, en cheveux épars, une torche et un 
fouet à la main . 

La Discorde, dont le n om explique suffisamment 
les a ttribution s, recevait che z les Grecs le nom d'Éris. 
Uésiode la el it fille de la Nuit. Jupiter la chassa du 
Ciel ; elle accompagnait Bellone dans les combats. 
C'es t r.ll e qui jeta sur la table du fes tin , aux noces de 
Thétis el de P élée, la pomme fatale qui fut l'occasion 
à u jügemenl de P âris e l le principe de la guerr~ d·e 
Troie. On la rept·ésente les yeux b agat·ds, la tê te en­
lourée de serpents e l un poignard à la r.einturc. 
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lAt fienommée public les crimes et les exploits des 
hommes. Messagère inditrémnte de la vérité et d

9 

Fig. 3!J. - La nenommclc 

l'erreur, elle va semant l'une ou l'autre à travers le 
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monde. Les po~tes en ont faiL une déesse énorme, 
aux ccnl bouches, Loute couverte d'oreilles et d'yeux, 
avec des ailes immenses et une trompette, emblème 
de sa voix puissante. 

Fig. ltO. - La Justice. 

La Fortune présidait au bien el au mal. On la re­
présente sous la figure d'une femme a>eugle, les picùs 
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ailés. J)un d'eux p.orte sur une roue qui tour·ne sans 
cesse, el l'autre est en l'air. 

L'Occasion est peinte sur une forme à peu près 
semblable; seulement le denière de la tête est co m. 
piétement chauve, et son front porte une seule mèche 
de cheveux qu'il faut saisi1· au passage. 

Le Silence est révéré comme un dieu, sous le nom 
d'HaqJocrale et de Sigalion. On le représente un doi<>L 
sur la bouche. On apprenait de lui l'art de se Laire t>à 
propos, non moins difficile que r art de bien pal'ier·. 

Le Sommeil, fils de la Nuit el frère de la Mort, est 
le père des Songes. Son palais était un antre profond, 
inaccessible au soleil, el dont l'avenue était semée de 
pavots. On le peignait étendu sur un lit de feuillage ; 
les Songes voltigent autour de lui, el Morphée, son 
ministre, entretient un silence profond dans celle 
sombre demeure. Un de nos poëles cher à l'enfance, 
celui-là même qui fit, dit-il, deux parts de sa vi c, dont 
il passa 

L'une à dormir eL l' autre 11 ne rien faire , 

raconte ainsi une visite à la demeure de ce dieu, 
donl il encensait volontiers les aulcls : 

Sous les lambris moussus de ce sombre palais, 
Écho ne répond pas ct semble ê tre assoupie. 
La molle Oisiveté, sur le seuil accroupie, 
N'en bouge nuit cL jour, ct fait qu'aux environs 
Jamais le chant des coqs ni le bruit des clair ous 
Ne viennent au travail inviter la nature; 
Un ruisseau coule auprès CL forme un doux murmure 
Les simples, dédiés au dieu de ce séjour, 
Sont les seules moissons qu'on recueille à l'entour. 
De leurs fleurs en touL Lemps sa demeure est seméo . 
11 a presque toujours la paupièr ll fermée. 
Je le trouvai dormant sur un lit de pavots, 
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Les Songes l'entouraient sans troubler son repos. 
De. fantômes divers une cour mensongère, 
Vams ct frilles enfants d'une vapeur légère 
Troupe qui sait charmer le plus profond ~nnui, 
Prilte aux ordres du dieu, volait autour de lui. 
Là cent ~gurcs d'air dans leurs moules gardées, 
Là des IHens ct des maux les lé"ères idées 
Prévenant nos destins, trompan~ notre déslr, 
Formaient des magasins de peine P.t de plaisir. 
Je regardais sortir ct rentrer ces merveilles; 
Telles vont au butin de nombreuses abeilles 
Et tel, dans un État ùe fourmis composé, ' 
Le peuple rentre et sort, en cent parts ùil•isé. 

1!3 

La Vérité est Hile du Temps eL mère de la Yerlu. 
On la rep1·éscnte sous les Lmils d'une vierge sans vè­
tcmenLs cL I'CLirée au fond d'un puits; elle Lient un 
miroi1· à la main. 

La Pudeur avait des temples à Rome cL à Athènes. 
Tantôt c'est une femme voi lée, LanlôL une vierge qui 
por·Le son doigt au front, pour montrer que c'esL pt·in­
cipalemenL sur le visage, dans les yeux et sur le front, 
que la pudeur doit paraître. 

La Justice est représentée sous les traits d'une 
femme, tenant d'une main une balance dont les 
plateaux n' inclinent d'a~cun côlé; elle Lient de l'autre 
une épée. 

La Victoire avait à Rome des au tels el des temples. 
Il suffit. d'indiquer ces allégories. 

JIABLE DE PSYCHE. 

C'est ici qu'il faut placet· la Helion ingénieuse 
d'Apulée, philosophe et romancier qui vivait dans le 
second siècle de l'ère chré tienne. Celle fiction, fon­
dée sur des traditions mythologiques, e5 l devenue 
trop célèbre pour Mre omise. 
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Psyché t, jeune princesse d'une surprenante Lean té 
qui rivalisait avec celle de Vénus, fut aimée de Cup·-

. é ' 1 don. Un oracle av~lt annone qu elle serait l'épouse 
d'un monstre, tyran des dieux et de~ hommes, et 
avait ordonné qu'elle füt exposée sur un rocher. 
Zéphyre Yint l'en arracher et la transporta dans un 
palais délicieux, où des Nymphes la servaient avec 
empressement et prévenaient lous ses désirs. L'Amour 
y devint son époux; mais, présent pendant la nuit, 
il s'échappait atL'\: premières lueurs de l'aurore. Psy­
ché, inquiète et curieuse, voulut voir son époux, dont 
J'oracle avait fait un monstre. Profilant de son som­
meil elle allume une lampe, s'approche du li t cl ' , , 
dans la surprise qu'elle éprouve, elle laisse tomber 
une gou tte d'huile qui réveille l'Amour. Celui -ci 
s'échappe en courroux, le palais enchanté disparaît, 
et la malheureuse Psyché se trouve seul e dans un 
désert. Désespérée, elle veut sc donner la mort; mais 
son époux invisible arrête ses transports. Elle a re­
cours aux prières; elle invoque en vain toutes les di­
vinités. Vénus la soumet à de nouvelles épreuves, 
qu'elle surmonte pnr la secrète assistance de l'Amour. 
Elle pénètre jusqu'aux Enfers. Là, Pros01·pine lui 
donne une boîte avec défense de l'ouvl'ir. Psyché ne 
peut résister à sa curiosité, el de celte boîte s'échappe 
une épaisse fumée qui lui noircit le visage. P yché 
pensait qu'elle contenait le fard qui entretient l'éter­
nelle jeunesse des déesses. Elle s'endormit alors dans 
une funeste léthargie, mais l'Amour, la prenant en 
pitié, vint la réveiller et l'emporta au ciel, où Jupiter, 

t. Le aom de rsych~ signifie â•11c. 
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malgré les ressentiments el la résistance de Vénus, 
confi1·ma l'union du Psyché el de l'Amour. Celle fable 
eslle symbole de la curiosité et de ses résultats fu­
nestes. Elle a souvent exercé le pinceau des peintres, 
Je ciseau des sculpteurs et la plume des poëles; elle 
est juste, ingénieuse cl touchante. 

Que11tionnaire. 

Le& a.nciens n'ont-ils pa.s divinisé les lertus et les vices, les 
sentiments et les passions, ct d'autres faits d'ordres différents? 
-Dites les plus rema.rquables el les plus connues de ces a.llé· 
gories. - Les a.nciens n'ont-ils pa.s personnifié l'àme humaino? 
- Que disent· ils de r~yché? - Quel fct le c!(;noùmr.nl de 10, 

Hcntures? 



SIXIÈME PARTIE 

HÉROS OU DEMI-DIEUX. 

L ESCULAPE. 

A la lèle des demi-dieux el des héros, bienfaiteurs 

Fig. ~ 1. - Esculape. 

de l'humani~é, nous pb ccr·ons Esculape, dieu de la 
médecine. 



nRRCULE. 1!1 

Esculape ou Asclépios, dieu de la médecine, élail 
fils d'Apollon et de la nymphe Coronis. Livré aux soins 
du centaure Chiron, il apprit de lui la connaissance 
des simples el l'art de guérir les maladies. Il devint 
si habile qu'il triomphait de la mort même. Jupiter 
le foudroya. Nous avons vu dans l'histoire d'Apollon 
quelles furent les suites de cet événement. Jupiter 
plaça Esculape dans la voûte céleste, où il forma la 
constellation du Serpentaire. Le culte d'Esculape se 
répandit dans la Grèce el dans l'Italie. Il fut le père de 
Machaon et de Podalire, médecins fameux, qui com­
mencèrent la famille des Asclépiades. 

On représente Esculape avec une longue barbe, un 
coq à ses côtés, et. tenant à la main un bâton entouré 
d'un serpent. Le serpen llui avait été consacré comme 
emblème de la vigilance et de la prudence, si néces­
s·aires dans l'exercir.r. d e la médecine. 

Questionnaire. 

Quel est le dieu de la médecine? - Quel fut le maitre d'Escu ­
lape? - Comment mourut Esculape ? 

2. HERCULE. 

NAISSANCE E-T EDUCATION D'IŒRCULE. 

Hercule, nommé par les Grecs llémclès ou Alcide , 
dieu de la force, est le fil s de Jupiter et d'Alcmène. 
Junon envoya près du berceau d'Hercule deux ser­
pents monstmeux que l'enfant étouffa sans peine. Ce 
ful son premier exploit. Les po~tes, oubliant sans 
doute la haine rlc Jnnon contre Hercule, ont supposé 
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que celle déesse l'allaita, el qu'une goullc de son lait 
traça dans le ciel celle longue zone blanche qu'on 
appelle la voie Lactée. Pendant qu'Alcmène po1'Lail 
Hercule dans son sein, Nicippe, femme de Slhénélus, roi 
d'Argos, élail enceinte. Junon fit déclar·er par J upiler 
que celui des deux enfants qui naît1·ait le premie1· au­
rait toul pouvoir sur le second; elle hâla la délivi·ance 
de Nicippe, qui fut mère d'Eurysthée, et celui-ci, 
s'associant aux ressentiments de Junon, imposa au 
jeune Hercule les plus rudes épreuves. 

Ce fut pour obéir aux ordres de ce prince qu'il en­
treprit les exploits connus sous le nom des douze 
travaux d'He1·cule, que nous allons bienlôl raconter. 

L'éducation d'Her·cule ful mise en bonnes mains. 
Euryle, roi d'OEchalie, lui enseigna à Lirer de l'arc; 
Castor, fils de Jupiter et de Léda, lui app rit à com­
ballre à cheval; Aulolycus à conduire un char ; Linus, 
fil s d'Apollon et d'une Muse, à jouer de la lyre; cl 
Chiron lui donna les leçons de la science el de la mo_ 
rale. Hercule profila de l ous ces enseignements; 
seulement, rebelle à la musique, il cassa son inslm­
ment sur la Lête de Linus, qui res ta mort sous le 
coup. 

Le philosophe Prodicus de Céos racontait sur Her­
cule un apologue qui, pou1· être d'un âge postérieur 
au resle de la fable de ce héros , n'en mérite pas moins 
d'être recueilli à rause de sa bau Le signification mo­
rale. Un jour, dans sa jeunesse, Hercule avait ren­
contré, à l'issue de deux chemins, deux femmes extra­
ordinaires donl chacune l'avait engagé à la suivre, la 
premiè1·e en lui oarant toutes les joies el loules les 
jouissances de la vie, la seconde en lui promettan t, 
au boul de rudes labeurs, pour récompense r\c ses 
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travaux, la faveur des dieux immortels. La première 
étail \a Volupté, la seconde était la Vertu . He1·cule 
suivil la seconde, et obtint ainsi d'être admis au rang 
des dieux. 

LES DOUZE TRAVAUX D"IŒRCULE. 

Voyons maintenant quels furent les travaux accom­
plis par Hercule pendant qu'il fut soumis aux ordres 
d' Eurysthée. Un lion furieux ravageait la forêt de 
Némée ; Hercule s'avança contre lui : en vain lo 
monstre vomit-il des tourbillons de !lamme et de 
fum ée, Hercule l'étreint de ses bras puissants, le ter­
rasse, le frappe de sa massue, arme terriÇlle formée 
du tronc d'un arbre, et le dépouille de sa peau, qu'il 
parla depuis comme monument de sa victoire. Les 
m arais de Lerne n ourrissaient depuis longtemps un 
monstre né de Typhon e t d'Échidna, l'hydre aux sept 
lê les . Une tête tranchée renaissait aussitôt plus te r­
rible. I:Ie rL;u \e les abat tit toutes d'un seul coup, et le 
mons tre fut vaincu. He1·cule trempa ses fi èches dans 
le sang de l' hydre, e l ce poison rendit mortelles toutes 
les blessures qu'elles faisaient. Une biche aux cornes 
d'or , aux pieds d'airain , avai t déjoué les efforts ct 
l'adresse des chasseurs de l'Arcadie, tan t sa course 
étai t rap ide; Hercule l'alleignit, l'enchaîna vivan te el 
\'appoda à Eurysthée. Le sanglier ù'Érimanlbe eut le 
même sar l. Eu rys thée, à la vue de ce monstre, se 
cacha d'effroi dans une cuve d'airain. Le lac Stym­
phale, en Arc.adie, était le repaire d'oiseaux de proie 
dressés au combat par Mars lui-même; ils avaient la 
tête, les ailes elle bec de fer; leurs serres é la~enl r.ro­
chues, e t ils lançaient sur leur s ennemis des traits 
d'airain. Les cadavres de leurs n ombreuses victimes 

() 
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empestaient l'air·. Hercule les exlermina à coups de 
flèches. Neptune avait envoyé dans la Crète un Lau­
reau monstl'Ueux qui désolait le pays; il fut dompté 
par Hercule, et mis EIUX pieds d'Eurysthée. La fange 
et le fumier· encombraient les écuries d'Augias, roi 
d'Élide : Je héros détouma l'Alphée de son cours, et 
les eatL'i: du fleuve emportèrent toutes les immondices. 
Tous ces exploits ne désarmèrent point Eurysthée: 
soumis aux ordres du tyran, Hercule vainquit les 
Amazones et emmena en captivité leur reine Hippo­
lyte, qu'il fil épouser à Thésée, son COf!l pagnon dans 
cette expédition. Géryon, roi de l'ile d'Erylhie ou Ga­
dès (Cadix), monstre à trois corps, nourrissait ses 
bœufs de la chair de ses sujets. Un chien à deux tntes 
gardait les troupeaux du tyran. Chien et tyr·an sont 
tués par· Hercule. Il triompha de Diomède, roi de 
Thrace, qui nourrissait ses cavales de chair humaine. 
Ce monstre, vaincu par Her·cule, servit à son tour de 
pâture à ses chevaux. Le jardin des Hespérirl cs était 
gardé par un dragon à sept têtes qui en défendait 
l'entrée. Hercule y pénètre après en avoir· lué le gar­
dien. Le géant Allas cueillit les pomm es d'or qui 
croissaient dans ce jardin fameux ; pen dan L ce travail , 
Hercule, prenant la place d'Allas, porta le monde sm 
ses robustes épaules. Hercule descendit en outre deux 
fois aux Enfers, la première pour délivrer Thésée qu 'il 
ramena sur la tene, après avoir enchaîné Cerbère ; 
el la seconde, pour aller chercher· Alceste, femme 
d'Admète, roi de Thessalie, qui s'était dévouée ù la 
place de son époux. Celle fois le héros combattit la 
Mort même cl b vainquit. 
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DERNIERS EXPLOITS, MORT ET APOTIIÉOSE D'HERCULE. 

Hercule, enfin délivré de la tyrannie d'Eurysthée 
après l'accomplissement de ses douze travaux, par­
courut la terre, prenant partout la défense des oppri­
més ct faisant justice des op presseurs; il prit part à 
J'expédition des Argonautes et délivra, en passant, 
Ilésione, fille de Laon.édon; mais, arriré en Mysie, 
il s'arrêta à la recherche du jeune Hylas, son com­
pagnon, que les Nymphes d'une fontaine avaient en­
levé au moment où il y puisait de l'cau destinée aux 
A1·gonauLes. Pendant un voyage en Libye, il !uLLa 
contre le géant Antée, roi d'lrasa, fil s de Neptune eL 
de la TeiTe. Hercule le tcn·assa trois fois; mais, le 
géan L reprenant de nouvelles foi·ces en louchant !a 
terre, 1-l crcule le souleva el l'éLoufTa dans ses bras. 
Antée se ilallail d'élcrci' un temple en l'honneur de 
Neptune, avec les crânes de ses victimes. Ce fut en­
core en Libye qu 'Hercule soutin t un risible combat 
contre les Pygmées, peuple de nains, qui l'enchaînè­
rent pendant son sommeil; à son réveille héros bris! 
tous ses liens, el reLin L une partie de l'armée enne­
mie prisonnière clans le creux de sa main. En Espa­
gne, Hercule laissa des traces de son passage pa1· deux 
exploits difJ'ércnLs :il tua llusiris, qui immolait impi­
LoyablemenL lous les étrangers qui abordaient dans 
son royaume. Arrivé aux limites de l'EUI'opc cL de 
J'Afrique, Hercule rompit l'is thme qui réunissait ces 
deux parties du monde; sépa~·anL Calpé ù'Abyla, il 
f1·aya un passage à J'Océa:n eL à la Méditerranée qui 
se confondirent au cléL•·o iL de. Gibraltar. Nous trouvons 
encot·e Hercule délivrant l'Italie des brigandages de 
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Cacus, fils de Vulcain : il faut lire dans le poeme do 
Virgile le récit de ce combat. 

Les dernières années de la vie d'Hercule sont moins 
glorieuses; les faiblesses s'y mêlent aux exploits. 11 
dispute Déjanire, fille d'OEnée, au fleuve Achéloüs. 
Après avoir vaincu ce rival redoutable, il emportait son 
épouse, lorsque, arrêté par un cours d'eau, ilia confie 
au centaure Nessus, qui doit la conduii·e sur la rive 
opposée. Le perfide Nessus entreprend de l'cnleve1· ; 
Hercule, indigné de celte trahison, décoche une flèche 
qui blesse mortellement le centaure. Celui-ci, avant 
d'expirer, donne à Déjanire sa tunique teinte de sang, 
comme un talisman capable de faire revivre l'amour 
d'Hercule- L'infidélité du héros donna bientôt à Dé­
janire J'occasion de s'en servir. Hercule s'ép rit d'Iole, 
fille d'Eurytus, qui lui avait enseigné à manier I'a i'C. 
Eurylus avait promis sa fill e à celui qui pou!'rail le 
vaincre dans un combat singulier . Le roi vaincu pnr 
Hercule refusait de t enir sa promesse : celui-ci le rwé­
cipita du haut d'une tour. CeLle violence coûla cher 
au héros; J'oracle prédit qu'il ~emit esclave pendan t 
trois ans. Omphale, r eine de Lyd ie, donna raison à 
J'oracle. Elle asservit Hercule, qui vécut auprès d'elle 
soumis à tous ses caprices, s'habillant en fem me ct 
tenant sa quenouille. Délivré de ce honteux esclavage, 
Hercule r evint auprès d' Iole. Déjnni1·e, pour rappeler 
son amour, lui envoya alors la tunique de Nessus ; à 
peine Hercule en fut-il revêtu qu'elle s'a ttacha à sa 
chair, el qu'un feu dévoran l circula dans ses veines. 
Les atroces douleurs qu 'il éprouvait le m iren t en fu­
reur; il saisit Lychas, son ·héraut, et le p récipita dans 
la mer. Enfin , poussé à bout par la douleu r, i.l dresse 
lui-m~me un bûcher, reme t à Philoctète, son compa 
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gnon, ses fi èches terribles, eL ordonne à son ami fidèle 
de metLre le feu au bflcher qui· d "t 

• 01 consumer ~es 
restes mortels. Ainsi mourut Herc 1 1 ~ u e, sur c mont 

Fig. 42. - Hercule. 

GEla . Api'ès ce sacrifice, J upiler appela son fils dans 
l'Olympe, l'admit à la Labie des dieux, et lui donna 
poui' épouse Hébé, déesse de la jeunesse. . 

Telle csl l'bisloire de ce bé!'Os, qu'on représente 
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sous les traits d'un homme robuste; il Lient à la main 
la redoutable massue, instrument de ses exploits; la 
peau du lion de Némée couvre ses épaules; il porte 
un arc, cl un carquois renferme ses flèches. 

Questionnaire. 

Quel est le dieu do la force? - Quel fut le premier exploit 
d'llercule? - Comment fut-il soumis à Eurysthée, roi d'A t·gos? 
_ Comment Eurysthée_ usa-t-il ùe son pouvoir? - Qu'entend-on 
par les douze travaux d' Llercule ? - Sont-ce les seuls exploits 
d'Hercule ? - Que fit-il en Libye et en Espagne? - en I talie? _ 
Les exploits d' Hercule ne furent-ils pas ternis par quelques fai­
blesses? - Quelle fut la cause do sa mort? - Que devint-i l après 
sa mort? 

3. PERSÉE. 

Persée était fils de Jupiter el de Danaé. Acrisius, 
roi d'Argos, père de celle princesse, informé de b 
naissance de Pet·sée, essaya d'échapper à l'accon~­

plissemenL de l'oracle qui lui avait annoncé qu'il pé­
rirait de la main de son peLiL-fil s. Ayant pris la réso­
lu lion de faire périr avec la mère l'enfant qui devai t 
lui ravir un jout· la couronne el la vie, Acrisius ex­
posa Danaé eL son fil s aux fl ots de la mer, sur une 
pelile nacelle ; mais son espoir fuL trompé, la protec­
tion de Jupiter sauva Persée el sa mère; la nacelle 
aborda sm les côtes de Sériphe, une des Cyclacle~ . 

Polydecle, roi de Sériphe, fil élevet· Persée avec ses 
enfants; aspirant à la main de Danaé, il roulul éloi­
gner son fils. 11 convia à ses noces lous ses courU­
sans, à la cha1·ge de lui amener un cheval. Persée 
n'élaiL pas en élal de le salisfaire, mais il pro mil d'ap­
porter en échange la l~le de Méduse. Polycleclc . pen-
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sant que le téméraire périrait dans son enlrcpme, ac­
cepta sa pt·oposi!ion . Persée triompha par Je secours 
de Pluton qui lui prêta son casque, de Minerve qui 
lui donna son bouclier, et de 1\•[ercure qui détacha en 
sa favem les ailes de sa tête et de ses talons, et arma 
sa main d'une épée de diamant. Le jeune héros ainsi 
équipé alla d'abord auprès des Grées, sœurs des Gor­
gones, qui n'avaient entre elles qu'une dent et qu'un 
œil , qu'elles se passaient lour à. tour. Grâce au casque 
de Pluton, qui le rendait invi8ible, P ersée déroba cet 
œil c l celte dent, et ne consentit à les rendre que si les 
Grées lui r évélaient la reLraiLe des Gorgones . Persée 
se dirigea alors vers le lieu iudiqué, au delà de l'Océan 
occidental ; il trouva les Gorgones endormies : c'en 
éLai l fait de lui s'il les eût regardées en face, car leur 
seul aspec t l'aurait pétrifié. 11 s'avança donc vers les 
Gorgones à reculons ; il les voyait dans le bouclier 
de Minerve , comme dans un miroir; lorsqu'il fut à 
po rtée, il trancha, d'un coup de son épée, la tôle de 
Méduse ; du sang de ce monstre naquit P égase, 
cheva l ailé qu i s'éleva aussi tôt dans les airs et s'ahallit 
sur l'Hélicon , où il devint le coursier des Muses. 

Après ccl exploit, Persée, porté par les ailes de 
l\[ercure , al'l'iva dans la Mauritanie où régnai t Je 
n-éa nt A Lias. Celui-ci refusa de le voir; Persée lui 
0 

mon tra la Lè le de Méduse el le transforma en ceLLe 
m ontagn e qui a conservé le nom d'Atlas. Cette Yen­
gcancc Lit·ée, il pou~·suivil sa roule à travers les airs. 
Sut· les cô tes de l'E lh iopie, il aperçut A.ndromède, 
f11l c de Céphée, allachée à un rochet·, el près de 
dcvcnit· la proie d' un monstre marin. P ersée promit 
de la délivrer, si son père consen ta it à la lui donner en 
mariage. Le héros s' élança sur le monstre cL lui lran-
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cha la LMe. Phinée, oncle d'Andromède, voulut s'op­
poser à l'hymen de Per~ée : entouré. d'hommes armés, 
il pénétra dans le palms el Lenla d enlever sa nièce. 
mais Persée le pétrifia lui el les siens, en leur mon~ 
lranlla tête de Méduse. Il arriva enfin à l'île de Sé­
riphe, apportant le tt·ophée qu'il avait promis ; il 
trouva sa mère exposée aux violences de Polydecle 
mais protégée pm· Diclys, ft·ère du tyran. Pet·sée mon~ 
lra la tôle de Méduse à Polydecle, qui fut inconti­
nent changé en pierre, eL il donna son lt•ône au 
fidèle Diclys. Après cc nouvel exploit, le h6t·os ren­
dit aux dieux les at•mes dont il s'était servi pendant 
le cours de son voyage. 

De Sériphe, il s'embarqua pour le Péloponèse aYec 
Danaé, sa mère, et Andromède, son épouse; il p1·it 
parl aux jeux que Teulamias, roi de Larisse, célébrait 
en l'honneur de son père ; un disque qu 'il avai t 
lancé alla frapper un vieillard assis pat·mi les specta­
teurs; ce vieillard, c'était Acrisius lui-même, qui élait 
venu chercher un asile à la cout• du roi de Larisse, en 
apprenant le retour de son pelil-fils dans le Pélopo­
nèse. Ainsi, croyant échapper à l'o t·acle, il en prépa­
rait lui-même l'accomplissement. Celle mort, qui mil 
Persée au désespoir, le rendit maîlt·e d'Argos ; mais 
il céda celle ville à Mégapenlhe, eL rec;.ul en échange 
Tirynthe où il régna paisiblement. On ignore en quel 
lcmpt ct de quelle manière il mourut. 

Questionnaire. 

De qui Persée é tait-il fils ? - Que fit Acrisius pour faire pér·ir 
son petit-fils?- Comment Persée fut-il sauvé?- Comment Pcr·sée 
triompha-t-il de Méduse?- Que fit Persée après cet exploit ? ­
Quelle fut. la fln du Yoyage de Persée? 
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4. BELLÉROPHON. 

Hipponoü_s, fils de Glaucus, roi d'Épbyre (ancien 
nom de Cormlhe), reçut le nom de Bellérophon, après 
avoi1· tué par mégarde à la chasse son frère Bellérus. 
Forcé de s'expatrier, il passa à la cour de Prœtus, roi 

fi g. 43. - llcllérophon combat la Chim~rc. 

d'Argos. Slénobée, femme de ce prince, conçut pour 
Bellél'Opbon une violenté passion, que celui-ci dédai­
gna . Sténobée l'accusa auprès de son mari ; mais 
Prœlus, ne voulant pas violer l'hospitalité par un 
meurtre, enYoya celui quïl croyait coupable vers lo-
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bale, roi de Lycie el père de Slénohéc. Les lclll'es que 
portait Bellérophon dénonçaient son crime prétendu 
et demandaient vengeance. Iobale ne les ouwiL 
qu'après avoir fêlé son hôte pendant neuf jours : ne 
pouvant se décider à le frapper, il l'envoya _combattre 
la Chimère, monstre lenible, formé de têtes el de corps 
de lion el de chèvre combinés, et d'une queue de 
serpent. Bellérophon triompha de la Chimère à l'aide 
du cheval Pégase que l\'Iinerve lui avait prMé, cl il 
tua les soldats apostés pout· le faire périr à son retour. 
lobatc, persuadé par ces marques de l'innocence de 
Bellérophon, lui donna sâ fille et partagea son royaume 
avec lui. On a dit que Bellérophon, mon lé sm Pégase, 
avait voulu s'élever jusqu'au ciel, et que Jupile!' en­
voya contre lui ·un taon qui nt cabrer le coursier el 
désarçonna le cavalier. Bellérophon retomba sur la 
terre, où il erra depuis, en proie à une profonde mé­
lancolie. 

Qucsl ionnnh·c. 

Qu'est-cc que Bellérophon ?- Que lui arriva-t-il dans son exi l ? 
Comment fut-il vainqueur de la Chimère? - Que devint-il en­
suite?- Bellérophon n'éprouva-t-il pas une catastrophe ? 

5. THÉSÉE. 

Thésée naquit à Tl'ézène ; il était fil s d'Égée, roi 
des Athéniens, et d'Élbra, fille du roi de Trézène. Il 
fut élevé à la cour du sage Pillhée, pèœ de sa mère. 
Encore en fan L, il mon tt·a son courage en s'arman L 

contre la peau du lion de Némée qu'Hercule aYait 
déposée dans le palais de Pillhée. L'en fan l croyait 
avoir affaire à un lion cl n'en fut pas intimidé. Cc fut 
la source de l'amitié qui l'unit à Hercule. 
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A peine âgé de seize ans, il se miL en campagne 
pour courir les aventures, à l'exemple du fils de Ju­
piter, emporlanLI'épée de son père que celui-ci, avant 
de quitler Trézène, avail cachée sous un rocher. Illua 

Fi:;. i 1. - Thésée. 

Sinnis, Sciron cL Procuslc 1• Cc fut probablemenl à 

1. ~ iuuis, hrigand rameux, avait son repaire sur les bords ùc. lïsthme Ue 
Corinthe ; i1 nttachail les ~traogcrs aux cxtrérnil~s de deux pins qu il coui'Lait 
ct qui déchiraient ses victimes en sc redressan t. -- On dit la même chf)SC de 
Sciron.- Procuste, bri ~and de l'A ttique, étendait les Yoyagcurs sur un lit de 
fer ; il leur coupait l 'cJtl·~mité des jnmbcs, sa elles d~passaicnt le lit, cl les 
C:a i~aH allc..u gcr a,·cc dc:.t c<Jrde$ lorsql.'tHe! t..'eu atteignaient p:1 s le hoa:t. 
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celle époque qu'il accompagna Hercule dans son e.ot:­
pédition contre les Amazones, et · qu'il épousa leur 
reine Antiope ou Hippolyte; il en cul un fils du 
même nom, dont nous parlerons plus tard. Après ces 
exploits, il vint à Athènes pour s'y faire reco~naîlre. 
Comme il avait été élevé secrètement, eL qu'Egée ne 
l'avait pas vu depuis sa naissance, il ne Je connais­
sail pas. A l'tnrivée de Thésée, la magicienne Médée 
gouvernail Athènes sous le nom d'Egée. Celle femme 
perfide voulut empoisonner Thésée qui lui inspit·ait 
des soupçons; mais, au moment où le jeune héros 
allait boire dans la coupe fatale, Égée Je reconnut à 
son épée. Thésée déjoua bientôt une conspiration 
out·die par la pnissante famille des PallanLides, eL 
soumit un tam·eau fut·ieux qui désolait la plaine de 
Marathon .. Ille prit vivant, le promena dans les rues 
d'Athènes, et l'immola ensuite à Minerve el à Apollon . 

l\Iinos, roi de Crète, pour venger la mort de son fil s 
Androgée que les Athéniens avaient assassiné, avait 
soumis ce peuple à un tribut annuel de six j eunes 
garçons et de six jeunes vie1·ges, que le Minolaurr , 
monstre à tête de taureau, dévorait dans le laby­
rinthe. Thésée, sans allendre la décision de son père, 
se présenta pour le combattre e l délivrer sa pa lt·ie 
de ce honteux tribul. Ariane, fille de Minos, touchée 
de ses dangers, lui donna un fil qui devait le gui­
der dans le labyrinthe et favoriser son re tour s'il 
demeurait vainqueur. Thésée, après sa Yic loit·e, em­
mena avec lui les deux filles du roi, Ariane el Phè­
dre; il abandonna la première dans l'île de Naxos. fi 
aurait pu laisser les deux sœurs sur le même rocher, 
mais il emmena Phèdre à Athènes, pour leur commun 
malheur. Thésée a Y ait promis, s'il revenai L vainqueu r, 
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de remplacer par des voiles blanches les voiles noires 
de son vaissea~ . Il oublia celle promesse, et tiOn père, 
à la vue du vmsseau el de ses voiles funèbre!\. sc pré­
cipita dans la mer, qui depuis porta le nom d Égée. 

Thésée, paisible possesseur du trône d Athènes 
réunit dans l'enceinte de la ville les douze bourgade~ 
établies p'<tr Cécrops; il fit des lois sages el populaires. 
Après s'~tre lié d 'amitié avec Pirilhoüs, roi des Lapi­
thes, il reprit avec ce prince sa vic aventureu!'e. Il se 
trouva avec lui dans la guerre des Centaures, à l'expé­
dition des Argonautes el à la chasse du sanglier de 
Calydon. Il enleva Hélène, à peine âgée de dix ans; 
mais les frères de celle princesse, Castor e l Pollux, la 
reprirent el s'emparèrent de la mère de Thésée·. qui 
devint l'esclave d'Hélèn e. Thésée e t Pirithoüs for­
m èrent le !Ja rdi dessein d'enlever Proserpine, mais 
l eur proje t échoua; ils furent Lous deux retenus aux 
enfers , el Thésée n'en sortit que par le secours d'Her­
cule . Pendant sa captivité, le bruit de sa mort s' était 
répandu dans Athèn es ; Phèdre avait voulu porter 
l:l ippoly le, son beau-fils, à l' épouser. Ce vertueux 
jeune hom me avai t refusé avec horreur ces offres cou­
pables. P hèdre l'accusa , au retour de Thésée, du 
crime qu 'il n' avait pas voulu commettre. Thésée ap­
pela sm son fils la colè1·e de Neptune. Le dieu des 
mers envoya un m onstre marin qui effraya les che­
vaux d 'Hippoly te: le j eune héros fut renversé de son 
char ct m is en lambeaux. Phèdre justifia Hippolyte en 
sc donnant la mort; mais Th'ésée eut à. pleure r· la 
mort de son fils innocent et son p ropre déshonneur. 
La r évolte des Athéniens mit le comble à ses dis­
grâces; il se réfugia chez Lycomède, roi de Scy ros, 
qui le fil précipiter du haut d'un rocher. Plus lard, 

Tnts~:E . 
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les enfants de Thésée, rappelés sur le trône de leur 
père, rendirent de grands honneurs à sa m~moire, et 
Jes Athéniens ne cessèt·ent de vénérer en lm un héros 
et un bienfaiteur. 

Questionnaire. 

De qui Thésée était-il fils ? - Ne fut-il pas é levé loin de son 
père? - Quels sont les premier s e~ploi ts de Thésée ?-;- Que fit-il 
lorsqu'il fut reconnu par son père? - Ne se dévoua-t-Il pas pour 
afTranchir les Athéniens d'un tribut qu'ils payaient aux Cré tois? ­
Thésé() n'enleva-t-il pas les filles de Minos ? - 1\etrouva-t-il son 
père à son retour? - Thésée n'eut-il pas d'autres aventures ? -
Qu'arriva· t-il à Hippolyte, son fil s ? - Que trouva-t-il à son retour 
dans Athènes? - Comment mourut Thésée? 

6. EXPÉDITION DES AH.GONAUTBS. 

Le roi de Colchide, Éétès, ava it fait périr Pbr·yxus 
· et Hellé, qui, fuyant la vengeance d'Atbamas, roi de 
Thèbes, s'étaient échappés, port é:> p~r· un bélier à la 
toison d'or. Le tyran s'était approprié ce ri r be tr·ésor·. 
Jason, fils d'Éson el d'Alcimède, avait été dépouill é 
de l'héritage de son père, par l' usurpateur Pélias ; 
celui-ci promit à ce jeune prince de lui rendre son 
trône, sïl parvenait à reconquéri r· la toison d'or. L'en­
treprise était périlleuse; elle Lenla le courage du 
jeune héros. Jason fit équiper un vaisseau, qui r·eçul 
le nom d'Argo1, et appela lous les guerriers de la 
Grèce à par lager les péril s el la gloire de son entre­
prise. Le navire partit d1olcos, en Thessalie, monté 

t. Ce 'f:l.isseau fut construit nvcc u_n bois coupé sur le mont Pélion ; il :~ nit 

cinqu:u:l"" rames, et ! OD mit était formé d'no cltèoe. de la forêt de Dol.luue. 
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par plus de cinquante guerriers, parmi lesquels on 
dis tinguait Hercule, Thésée, Castor et Pollux, Neslor, 
roi de Pylos, j eune encore, et qui se distingua plus 
tard à la guerre de Troie. Tiphys, qui avait construit 
cc vaisseau avec les conseils de l\linerve, en fut le 
pilote; Orphée devait charmer l'ennui du voyage par 
ses chants et les sons de sa lyre. Le commandement 
fut remis à Hercule; mais, lorsque le vaisseau fut 
arrivé en l\lysie, Hercule s'avança dans les Lenes à la 
recherche d'Hytas, el, comme il lardait à revenir, 
Jason fil con Lin uer le voyage et devint le chef de 
l'expédition . Les Argonautes s'ar1·ôtèrenl d'abord à 
l'île de Le,nnos, où ils furent accueillis avec empres­
sement par les femmes qui venaient d'égorger tous 
les h ommes, et se trouvaient maîtresses du pays. Les 
héros voyageurs y séjournèrent pendant deux ans, 
e l J ason y devint l'époux d'Bypsipyle, reine de Lem­
nos, qu'il abandonna pour continuer son voyage. 
Après bien des aven lu1·es, des combals el des tem­
pêtes, les Argonautes arrivèl'en l en fin de van L_la cap i­
tale de la Colch ide. Jason alla réclame1· d'Eélès la 
toison d'o r. Celui-ci consentit à la res tituer, si Jason 
parvenait à dompter deux taureaux furieux qui YO­

missaienl des na m mes, s'il les a ttelai t à une charrue, 
s'il labourait un champ élendu, el s'il y semai l les 
dents d'un dragon terrible qu'il fallait combatL1·e el 
vainc1·e. Jason accepta ces dures conditions, el les 
remplit avec l'aide de Médée, fill e du roi e l magicienne 
puissante, qu'il promit d 'épouser en reconnaissance 
du secours qn'elle lui procm erait. Les den ts du dra­
gon, à peinn semées, engendrèrent des _guerriers qui 
s'entre tuèren t, et don t la mort perm1l à Jason de 
mettre la main sur la Loison d'or. l\Iaîlre de ce trésor, 
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Jason s'enfuit avec Médée cL ses compagnons. Éélès 
envoya à leur poursuite AbsyrLe son fils , el se miL en 
marche derrière lui. Les m embres de son fils, déchirés 
par Médée eL semés sur la route, reÙtrdèt·en L sa 
course. CeLLe ruse atroce sauva les deux amants, qui · 
purent regagner leur vaisseau. Le retour fuL lent ct 
périlleux; la vengeance des dieux poursui viL les meur­
triers d'AbsyrLe. A près a'•oir travet·sé le Palus-Méotide, 
ils abordèrent à l'ile de Circé. Ils furent enlTaînés par 
la tempête au delà des colonnes d'Hercule. Ramenés 
dans la Méditerranée, ils échappèrent aux écueils de 
Charybde e t de Scylla, par la protection de Thétis, 

• amante de P élée, l'un des Argonautes. Orphée, par 
l'hannonie de sa lyre.ples rendit insensibles aux chants 
des Sirèn es. Enfin ils anivèrent à l'île des Ph~aciens, 
où les atteignit la JloLLe qu'Éélès a\Tait envoyée à leur 
poursuite. Les agents d'Éé Lès réclamèt·ent va inement 
Médée, qui s'unit, la nuit m ême, à Jason , par un ma­
riage improvisé. De nouvelles tempêtes j e tèrent le \'ais­
seau sut• les côtes d'Afrique; mais, après bien des 
traverses, il aborda au cap l\lalée, dans le Péloponèse, 
où Jason fut purifié du meur tre d'Absyrle. Ainsi se 
termina J'expédition des Argonautes; mais de nou­
velles épreuves aLLendaien L Jason . Pélias refusa de 
lui rendre son trôn e. Médée, pour se venge!' de ceLLe 
trahison , persuada aux filles de l'usurpateur qu'elles 
pourraient rajeuni r leur père, comme elle avait rajeuni 
Éson, père de Jason . Ces fill es trop crédules àépeçè­
rent le vieillard, donL les m embres furent je tés dans 
une chaudière bouillante . .lllédée les laissa bouillit·, el 
ne rendit à Pélias ni la vie ni la j eunesse. Ce crime fut 
inutile : Acaste monla sur le trône de son pèt·e, e t 
força Jason et Médée à s'enfuir à Corinthe. Là, l'in-
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constant Jason s'éprit de Créuse, fille du roi Créon. 
l\Iédée essaya inutilement de rompre cette alliance 
p;u· les prières; elle la prévint par un crime: elle fit 
pé!'ir la fiancée de Jason, égorgea en sa présence ses 
propres enfants, et s'enfuit sur un char attelé de dra­
gons ailés. Jason mena depuis une vie errante et misé­
rable. Médée lui avait prédit qu'il périrait sous les 
débris du vaisseau des Argonautes, ct il fut écrasé par 
une poutre qui s'en détacha. Jason reçut apr·ès sa 
mor-t les honneurs réservés aux héros. 

Quc11tionnaire. 

Quel était le but de l'expédition des Argonautes?- Quel rut 
le héros e t le promoteut· de cette expédition? - Comment Jasou 
s'empara-t -il de la toison d'or? - Que Ot-il ensuite?- Comment 
Jason et ~lédée retardèrent-ils la poursuite d'Éétès? - Quel rut le 
sort de Jason, de Médée et des Argonautes ? - Comment mout·ut 
Jason? 

7. GUEIUlES DE THÈBES. 

FONDATION DE THÈBES. - CADMUS. - LAIDS. - ŒDIPE. 

Gad mus, fils d'Agénor, roi de Phénicie, frère d'Eu­
rope, fuL envoyé par son père à la recherche de sa 
sœur. Après bien des poursuites inutiles, il s'arrêta en 
Béotie, où, pour obéi r· à l'o racle, il jeta les fondements 
d' une ville nouvelle. Thèbes fut en bulle aux ressen­
timents de Junon, qui poursuivit sur Cadmus et sa 
race l'enlèvement d'Europe. Cadmus, chassé du trône, 
alla sc réfugier en lllyrie avec Hermione, sa femme, 
où tous deux furent changés en serpents. Polydore, 
leur lib, fut déchiré par des Baccbanies, cl Labdacus, 

1 0 
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enlevé par une mort prématurée, ne la issa qu'un fils 
au berceau eL entouré d 'ennemis. Ce fils fut Laïus, 
époux de Jocaste. L'oracle avait annoncé que le fils 
qui naîtrait de leur alliance set·ail le meurtrier de son 
père eL l'époux de sa mèt·e. Lorsque ceL enfant fut n é, 

· tes auteurs de ses jours le vouèrent à la mort. L'offi-

Fig. 45. - OEdipo et le Sphim. 

cier chargé do cetle exéc ution le suspendi t par les 
pieds aux branches ::! ' un ai"bre sur le monL Ci Lh ér·on , 
où il allait mourir s'il n 'etîL été délaché par un berger 
que ses cris a ttirèrent. L'enllure de ses pieds lu i fiL 
donner le nom d'OEdipe. Cet enfan t fut élevé ù la 
CO!Jr de Corin the, comme s' il eû t é té le fils de Polybe 
el de Pér·ibée, qui régnaient dans ce LLe ville. 

OEdipe, Lrompé sur sa naissance el averl1 par l'ora­
cle de la ues linéo qui l'allcnùail, s'éloigna de PolylJe 
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el ùe Périhée, pour échapper au parricide ct à l'in­
ceste. Il se dirigea vers la Phocide. Sur sa roule il 
rencon trc, dans un étroit passage, un vieillard qui 
lui dis pu le le pas; il l'attaque ct le tue. Ce vieillard, 
c'é tait Laïus. OEdipe était déjà parricide. Ses pas le 
p0rlèrenl vers Thèbes, que désolaient alors les ravages 
du Sphinx, monstre à trois formes, aigle, femme cl 
lion, qui p1·oposait aux passanl5 une énigme, et qui 
les dévorait s'ils ne pouvaient en donner le mol. Jo­
cas te, . veuve de Laïus, avait promis son trône el sa 
main à celui qui délivrerait Tbl!bes de ce monstre. 
OEdipe sc pt·ésente, devine l'énigme, triomphe elu 
Sphinx, devient l'époux d e Jocas te el roi de Thèbes. 
L'oracle é ta it accompli. Bienlôl une pesle effroyable 
désola Thè bes. On eut recour·s à l'oracle. Tirésias et 
la Py thie dévoilèrent à OEdipe el à Jocas te leurs crimes 
involontaires. Jocaste se p endit, el OEùipe se creva les 
yeux ; m ais il d evait survivre pour ê tre t émoin cl vic­
Lime des malheu rs de sa fa mill e . 

PREMIÈRI!: GUERRE DE TIIEBES. - LES SEPT CHEFS. 
ÉTEOCLE ET POLYNICE. 

Œ dipe avait eu de J oca s te quatre enfants . Étéocle 
cl Polyn ice, Antigone e t Is mène . La pitié d'Antigone 
le soutint dans son infortune, mais la haine impla­
cable de ses deu x fil s r ed oubla ses douleurs. Étéocle 
el P oly nice ne fu rent pas plutôt e n àge de régn er, 
qu'ils r·eléguèi'eill Œ dipe au fond de son palais , cl 
convinren t de réan er tour à tour p endant un e ann ée. 

0 ' 
Après J'exp it·ation de la p remière année. Eléocle re· 
fusa de céder le trôn e à Polynice. Celui-ci a lla im­
ploi·cr Adras te , roi d'At·gos, qui lui promit sa fille en 
mariage, cl arma en sa farcur une puissante armée . 
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Sept chefs intrépides commandaient celle armt5e : 
c'étaient Adras~e, roi d'Argos, Polynice, Tydéc, !Ùs 
d'OEnée, roi d'ELolie, Ca panée, prince argien, le devin 
Amphiaraüs, llippomédon cL ParLhénopée. L'armée 
s'étant mise en mat·che, en tm dans la forêt de Némée' 

' où elle institua les jeux Néméens, longtemps célèbres 
dans la Grèce. Après avoir traversé l'isthme de Co­
rinthe, elle pénétra dans la Béotie. Arrivés sous les 
murs de Thèbes, les sept chefs s'engagèrenL.pat· un 
serment terrible à venger l'outrage fait à Polynice. 

Ce serment fut stél'ile. Après plusieurs assauts vai­
nement t entés, les frères ennemis, Étéocle eL Poly­
nice, en vinrent à un combat singulier, où Lous deux 
périrent. On dit que leurs corps furent placés sur un 
même bücher, el que la flamme des deux cadavres 
se divisa, comme si la haine des deux frères ef.tL sur­
vécu à leur mort. Créon, frère de J ocasle, se trouva, 
par cette mort, possesseur du trône des fil s d'OEdipe. 
li défendit, sous peine de la vic, d'enseveli t· le cot·ps 
de Polynice. La pieuse Antigone voulut rendre les 
derniers devoirs à son malheureux frère. J eLée 
en prison par l'ordre de Créon, elle s'étrangla , el le 
fils du tyran, Ilémon, amant d'Antigone, se pet·ça de 
son épée en apprenant ceLLe caLast,·ophe. 

Cependant le siége continuait. Les Thébains fi renl 
enfin une vigoureuse sortie, le comba t fut très-meur­
trier; Tydée eL la plupart des généraux a1·giens y 
périrent. Adraste fu l forcé de lever le siége. La déli­
vrance de Thèbes, annoncée par le devin Tit·ésias , 
était due au dévouement de Ménécée, fil s de Créon , 
qui dut acheter de son sang le salut de sa patrie . 

.. . .. , 
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GUERRE DF.'l EPIGONES. 

Cette victoire ne fut qu'un ajournement à la l'Uine 
de Thèbes; les chefs argiens avaient laissé des enfants 
dignes de les venger. Dix ans après l'expédition d'A­
dt·aste, Alcméon, fils d'Amrlhiamüs É"'ialée fils 

' 0 ' d'Adraste, Diomède, fil s de Tydée, Promaque, fils de 
Parlhénopée, Sthénélus, fil s de Capanée, Thersandre, 
fil s de Polynice, Polydore, fils d'Hippomédon, s'ar­
mèt·ent P.our venger l' échec de leurs pères. On les 
appela lipigones ou descendants. Celle fois, Tirésias 
prédit la ruine de Thèbes, eL l' événement justifi a sa 
prédiction. On en vint bientôt aux mains; les Th é­
bains, ayan t perdu la bataille, abandonnèrent la ville, 
qui fut liHée au pillage; Thersandre, fil s de Po~ynice, 

rem on ta sur le Lt·ône de Laïus; mais il fut Lué quelques 
années après en allant au siége de Tt·oie. Après sa 
mort. deux princes de la mt!me famille régnèt·enl 
successiYemenl à Thèbes; mais, le second ayant été 
saisi toul à coup d'w1e noire frénésie, les Thébains 
comprirent que les Furies ne cesseraient de pour­
suivre le sang d'OEdipe, cl ils prirent le parti d'appeler 
au trône une au lre famille. 

«aucstionnairc. 

Par qui Thèbes fut-elle fondée 1 -De qui Cadmus était-il frère? 
_ Quelle fut la cause des malheurs de la race de Cadmus et de la 
Y ille de Thèbes ? - Qu'arriva-t-i l au temps de Laïus, roi de Thèbes? 
_ rl.acontcz la naissance d'OEdipe.- Comment OEdipe accomplit­
il sa funeste destinée 1 - Comment décounit-il son parricide ct 
son inceste? - Que devinrent OEdipe ct Jocaste?- Qucll~ fut la 
cause de la première guerre de Thèbes 1 - Qnb fi t Polymce; -
Quelle fut l'issue de cette expédition 1 - Les chefs argiCn~ n eu­
rent-ils pas des vengeurs 1 - Quel surnom leur a-t-on donné?­
Thcrsandrc régna-t-il longtemps? J 

~ ti '" ' ... . . ~ 
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8. GUERRE DE TROIE. 

CAUSE ET PRÉPARATIFS DE LA GUERRE DE TROIE. 

L'enlèvement d'Hélène fut la cause de la guerre 
de Troie. Hélène était fille de JupiLet· eL de Léda, 
sœur de Clytemnestre, de Castor et de Pollux. Sa sur. 
prenante beauté attira autour d'elle tous les princes 
de la Grèce , qui se disputaient sa main. Tynda1·e leur 
fiL jurer de défendre celui auquel il donnerait la préfé­
rence. Ménélas, roi de Sparte el frère d'Agamemnon , 
roi d'Argos, fut choisi. Hélène et Ménélas vivaient heu­
reux, lorsque Pâris, fils de Priam, vint à leur cour . Cc 
jeune favo1·i de Vénus, à laquelle il avait donné le prix 
de la beauté, séduisit Hélène qui consentit ù le suiv1·e. 
Au bruit de ce rapt insolent, l\'lénélas somma les princes 
grecs de s'armer contre le ravisseur.Les préparatifs de 
l'expédition durèrent longtemps. 11 fallut user d'arti­
fice poul' amener Ulysse, roi d'Hlwquc, ct Achille. fils 
de Thétis eL de Pélée. Ulysse con LreiH l'insensé; il pro­
menait une charrue, allclée de taureaux furieux, sur 
les bords de la mer, eL semait du sel dans les sillons 
de sable qu'il avait tracés. Sa faus_se folie se dévoila 
lorsqu'il détourna sa charrue pou1· épa1·gncr son flls 
Télémaque. Ce même Ulysse alla tirer de sa retraite 
Achille, que Thétis a raiL caché parmi les filles de Ly­
comède, roi de Scyros, pour prévenir l'accomplisse­
ment de l'oracle, qui annonçait qu'il périmiL sous les 
murs de Troie. Ulysse porta des présents à la cour de 
Lycomède ; il mêla des armes pa1·mi des parures de 
femmes, et Achille se trahit en y portant la main . 
Lorsque toute l'armée fut rassemblée, on en déféra 
le commandement ù Agamemnon, frère de Ménélas. 
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Cet honneur lui cot'Ha cher. Les dieux mirent le dé­
part de la flolle assemblée à Aulis au prix de la mort 
d'Iphigénie, sa fille, qui dut être immolée sur les 
autels de Diane. Enfin, ap1·ès dix ans de préparatifs 
et d'aLLente, la flotte mit à la voile; elle arriva sur 
les rivages de Troie, et mit le siége devant ceLte ville. 

SIÉGE DE TROI&. - COLÉRE D'ACHILLE. - PRŒE DE LA VILL_E. 

Le siége dura dix ans. Achille et Agamemnon se 
divisèrent. Chrysès, prêtre d'Apollon, était venu ré­
clamer sa fille Chryséis, esclave d'Agamemnon. Ce­
lui-ci, forcé de la rendre, et voulant se venger d'A­
chille, qui avait p1·ovoqué celle restitution, ravit 
à ce héros Briséis sa captive. Inité de cet outrage, 
le fil s de Thétis se reLira dans sa tente, laissant 
tout le poids de la guerre à 1\Iénélas, à Diomède, 
fil s de Tydée, aux deux Ajax, l'un fils de Télamon, 
et l'autre d'Oïlée, el à Idoménée, 'roi des Crétois. 
Enfin, touché de la disg1·âcc des Grecs qu'Hector, fils 
de Priam, avai t repoussés jusqu'auprès d~ leurs vais­
seaux, il consentit à 1·evêtir de son ar·mure Patrocle, 
son ami. Patrocle alla combaLL1·e Hector, cL fut tué. 
Achille, qui avait résisté aux prières d'Ulysse et de Dio­
mède, se laissa entraîner par· le ressentiment de l'ami­
tié; il jura de venger Patrocle. Thétis, sa mère, lui 
apporta de nouvelles armes, ouvrage de Vulcain . Il 
marcha contre Hector, tua ce héros, et traîna trois fois 
son corps autour des murailles de Troie. Enfin, touché 
des la1·mes de P1·iam qui pénétra la nuit dans sa tente, 
il lu i rendit le corps de son fil s. Bientôt, épris des 
charmes de P olyxène, il s'avançai t vers l'autel pour y 
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recevoir sa main, lorsqu'un trait, lancé par Pi.\ri:;, le 
frappa au talon, seule partie de son corps que les 
eaux du Styx, où sa mère l'avait plongé, n'avaient pas 
rendue invulnérable. Après la morL d'Achille les Gt·ecs 
continuèrent le siége. En vain Philoctète, vaincu ·par 
les artifices d'~Jlysse, avait-il rapporté les flèches 
d'Hercule, la ville résistait toujours. Une ruse ache­
va ce que la force n'avait pu accomplir. Les Grecs 
construisirent, par les conseils de Minerve, un im­
mense cheval de bois, dans les flan cs duquel ils ren­
fermèrent l'élite de leurs chefs. L'armée feigni t de se 
relirer. Les Tt·oyens sortirent de leurs murailles, eL 
vinrent contempler la machine qne les Grecs avaient 
élevée. Sourds aux conseils de Laocoon, prêtre de 
Neptune, que les dieux ennem is punit·en t de sa pel's­
picacité en le faisant étouffer pal' des set·penLs, trom­
pés par la perfidie d'un transfuge grec nommé Sinon, 
ils introduisirent le cheval de bois dans leur ville, eL, 
comme leurs portes étaient trop étroi tes, ils abatti­
rent un pan de mUI·aille pour lui donner passage. 
Pendant la nui t, à un signal donné, Sinon ouvrit les 
flancs du cheval : les héros qu'ils t'enfermaient en sot·­
tirent; les Grecs, qui s'étaicn t avancés silencieusement 
jusqu'au pied des murs, pénétrèt'enl dans la ville par 
la brèche que les Troyens avaient pratiquée impru­
demmenl. La ville fut livrée aux fl ammes cl au pil­
lage. Le vieux Priam périt de la main de Pyrrhus, fils 
d'Achille, et son empire fut détmit. 

SUITES DE LA GUERRE DE TROIE. 

Énée, du sang royal de Troie, fil s d'Anchise eL de 
Vénus, emmena sur ses vaisseaux les débris des vain­
cus: il emporl11 ses pénales, le palladium ou slalue 
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de Pallas, et alla fonder en Italie une ville, Lavinium, 
qui ful le be1·ceau d'Albe eL de rtome. Les princes 
grecs, pour la plupa1'l, furent moins heureux. Le chef 
de l' entreprise, Agamemnon, retrouva son palais 
souillé par les désot·dres de Clytemnestre el d'Égisthe, 
fils de Thyeste. Cassandre, fille de Priam, prophétesse 
infortunée donl la voix était toujours méconnue, lui 
annonça vainement le sorl qui l'allendail. l~gislhe el 
Clytemnestre l'égoq:;è1·enl dans son palais. Ce crime 
ful vengé plus lard par Oreste, qui revinl plusieurs an­
nées apt·ès faire justice des deux coupables par un 
nouveau meurLre. Oresle fullonglemps poursuivi par 
les Furies ; mais elles cessèrent de J'agiter, lorsqu'il 
cul délivré sa sœur Iphigénie devenue prêtresse de 
Diane en Tauride, el Lué Thoas, qui sacrifiait des vic­
Limes humaines sur ies au Lcls de celle déesse. Oreste fil 
épouser à P ylade, son ami, Élcclrc, sa sœur, el pril 
pour femme Hermione, fille d'Hélène cl de Ménélas. Sa 
vie fu Llongue cl son règne paisible. li a va il réuni Sparle 
au royaume de i\lycèncs après la morl de i\lénélas. 

Ulysse, donl les conseils ella valeur avaient si bien 
servi les Grecs pendant 1a guerre de Troie, ena dix 
ans sm· les mers avanl de pouvai t· regagner llhaque. 
Pendan l celle longue cou l'se, il fil plusieurs fois nau­
frage. J elé par la Lcmpêle dans l'île de Circé, il vil ses 
compagnons changés en animaux immondes, c'est­
à-d ire abrutis par les voluptés. La nymphe Calypso 
le relin l pendant scpl ans auprès d'elle. Sorli de celle 
longue captivité, une nouvelle lempêle le jeta d_ans 
la Sicile qu'habitaient les Cyclopes. Le plus ten·tble 
d'entre eux, Polyphème, dévora quatre de ses com­
pagnons, el Lous auraient eu le mê~e so_rl, si Uly~:c 
n'ctil enivré le Cyclope, crevé son œtl umque, el s Ils 
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ne fussent sortis de la caverne sous le ven_tre des bé. 
liers de Polyphème. Après d'autres aventures non 
moins périlleuses, son vaisseau détruit, tous ses com­
pagnons submergés, il arriva à la nage dans \'ile des 
Phéaciens, où il reçut d'Alcinoüs une généreuse hos­
pitalité. Ce prince équipa un vaisseau qui conduisit 
Ulysse à l'île d'llhaque. Vingt ans s'é taient écoulés 
depuis son départ. 11 retrouva sa femme Pénélope en 
buLLe aux aLlaques de nombreux prétendants qui se 
disputaient sa main. Elle avait trompé leur impatience 
en ajournant son choix jusqu'au moment où une ta­
pisserie à laquelle elle travaillait tout le jour seraiL ter­
minée. Mais la nuit elle détruisait J'ouvrage cl u jout·, ct 
les prétendants attendaient en se livrant à la joie des 
festins. Ulysse, secondé par Eumée, gardien de ses 
pourceaux, eL par son fils Télémaque, tua Lous ces 
princes, eL reprit possession de son royaume. Quel­
ques années après, il fut tué par Télégone, fils qu'tl 
avait eu de la magicienne Circé. 

Queatlonnnirc. 

Quelle fut la cause de la guer re de Troie?- Combien de temps 
durèrent les préparati fs de l'expédition? - Quel en fut le chef? 
- Quels étaient les priucipaux chefs des Grecs? - Comment les 
Grecs obtinrem-ils le départ de leur floue? - Quels fure nt les 
principaux événements de la guerre de Troie ? - Quelles furen t 
les suites de la colère d'Achille? - Achille ne vengea-t-il pas la 
mort de Patrocle? - Comment T roie fut-elle pl'ise? - Que de­
vinrent les Troyens échappés à la r u ine de leur ville ? - Quel fut 
le sot·t d'Agamemnon?- Que devint Ménélas?- Que lles fUJ·cnt 
les aventures d'Ulysse? - Que trouva-t-i l b son re tour? - Com­
ment IDOUI'U t-il? 



APPENDICE 

1. CHOYANCES DES INDOUS. 

CREATION DU MONDE.- BRABM.- BIW!MA; - VICHNOU.- SIVA. 

Il faut distinguer chez les Indiens deux époqu()s de 
la mythologie: l' époque antique, dont les fables ont 
de grandes analogies avec celles de la Grèce, et l'épo­
qtie moderne, qui a relégué au second plan les divi­
ni Lés et les fables anciennes pour en substilucr d'au­
tres non moins bizarres, mais d'apparence plus 
philosophique. 

Le dieu principal de l'Inde antique était lncb·a, maî­
tre de la foudre et comparable en lout à Jupiter. Il 
combattait dans l'orage contre le démon Vritm, mons­
tre au corps de serpent qui retenait dans ses ilancs les 
eaux bienfaisantes de la pluie. A côlé d'Indra était 
A,qni, dieu du feu, cl tous deux étaient servis par la 
troupe des Mm·outes, vents favorables qui précipitent 
les nuées c l allisent le feu du sacrifice. Les autres 
pl'incipales divinités étaien t l'Aurore, les Açvines ou 
cavaliers, comparables à Castor et Pollux et repré­
sentant les deux crépuscules du malin et du soir ; 
Vw·oww, le ciel de la nuit, l'Uranus des Grecs; Aditi, 
la Terre, mère de douze dieux solai res Savitri, Milra, 
Vic/mou, e tc .; le dieu des morts Yama; les Pit1·is ou 
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tunes des ancêtres, cL beaucoup d'autres qu'il serait 

trop long d'énumère~. . . . , .. 
Le sentiment de 1 umLé dlVlne, qu on sms!L dans 

les fables antiques de l'Inde, appnrnîL plus marqué 
dans les fables modernes malgré cc qu'elles ont de 

~ïg . 1U.· - La T1·imourli. 

monslrueux. On y pose ln noLi on d'un dieu suprême 
don Lies aulres ne sont que des manifeslalions. Brah.m 
est son nom. Après lui, viennent trois dieux, Bmh­
mâ, Siva el Vtelmou. On racon te que· Bhavani leur 
mère, heureuse de senlir l'exislence, sc livra à des 
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transports de joie. Pendant qu'elle dansait, trois œufs 
s'échappèrent de son· sein, et il en sorlil D:-.lhmâ or­
ganisateur du monde, Vichnou, conservateur de la 
création, cl Siva, le dien destructeur. La réunion de 
ces trois divinités compose la Trimow·ti, ou Trinité 
indienne. 

On représente la Trimourti par trois têtes sur un 
seul corps. La première, avec une lon<>uc bar))c fi-o 1 

gu re Drahmâ. D'une main il porte la chaîne des êtres, 
de l'autre l'urne c,onlenan L l'eau qui féconde la terre. 
A sa gauche est Vichnou, à la physionomie jeune cl 
aimable; à sa droite Siva, avec une expression de 
barbarie féroce. 

L'œuf d'or qui renfermait Drahmâ llollail à la sur­
face des eaux ; lorsque le dieu en sortit, la coque brisée 
se divisa en deux parties, dont la première forma le 
ciel, el la seconde la terre: entre la terre el le ciel, 
Drabmâ plaça l'élhet·. Il créa successivement les as­
tres, les plantes, les arbt·es el les animaux. Lorsque 
la LetTe fut prépat·ée pour recevoir l'espèce humaine, 
Brahm:l Lira d 'abord de sa lêle un homme nommé 
Drabmana, auquel il donna les Védas, livres sacrés, 
oü la vérité était déposée ; de Drahmana naquir:enl 
les brahmanes, destinés à enLt·eLenir la religion sur 
la terre; de son bras droit, Drahm:l fil sortir ensnile 
un guerrier pour défendre le prêtre; puis de sa cuisse 
il tira un troisième homme, laboureur el commer­
çan t, pour nourrir le prêtre eL le guerrier, et pour 
les enricllir ; enfin , un quatrième homme sortit de son 
pico pour être le père des artisans chargés de lm· 
Yailler pour tous les autres. De ces quatre créatures 
formées par Drahmâ, diverses par la naissance el par 
la couleur, sont issues les castes dont sc composent 
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les peuples de l'Inde. Une dernière caste, celle des 
Parias, composée du rebut des autres, est séparée 
des enfants de BrahmA par l'horreur qu'elle inspire, ct 
réunit en elle tous les opprobres el tou les les misères. 

BrahmA, après avoir organisé le monde, devint si 
orgueilleu....: cl se porta à tant de violences, qu'en pu­
nition de ses attentats il fut précipité dans l'abîme par 
ordre de la puissance suprême, Brahm ou Bhagavat. 
Avant de pouvoir· reprendre sa place aup1·ès de ses 
frères Vichnou el Siva, dans le séjour des dieux, il 
parut sur la t erre sous quat1·e formes successives, e l 
dans des âges différents. D'abord il sc m ont1·a sous la 
forme du corbeau poële ; puis il prit les traits d'un 
pa!'ia, et le nom de Valmiki ; et, sous celle apparence, 
d'abord impitoyable brigand, puis austère pénitent, il 
commenta les livres sacrés ou les Védas qu'il avait 
composés avant sa chute, e t produisit le g rand poëme 
du Ramayana ; dans un siècle postérieur, il paru t 
sous le nom de Vyasa, po~ le célèbre qui a composé 
plusieurs des grandes épopées de l'Inde; enfin , pen­
dant le siècle de fer, il vint, sous le nom de Kalidasa, 
donner à l'Inde les poëmes drama tiques qu 'on ad­
mire. 

Les métamorphoses de Vichnou sont plus nom­
breuses que celles de Brahmâ. Comme sa fonc tion 
étai l de conserver le monde, Lou les les fois que la 
terre était menacée d'une cat as trophe, il ne man­
quait pas de venir à sori secours. 

Un géant avait emporté les Védas, ct la lerre, 
privée de celle source de vérité, é tait exposée à tom­
ber dans la barbarie Vichnou parcoul'ul longtemps 
la terre sans alleindre le ravisseur ; il découvrit enfin 
qu'il s'était retiré an fond de la mer avec son !ar-
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cin; alors, prenant la forme d'un poisson, il pénétra 
dans la retraite du géant, le tua, eL rapporta les 
livres sacrés parmi les hommes. 

Les dieux ayant inventé un breuvage qui donnait 
l'immortalité , les mauvais génies, toujours en lutte 
contre les dieux, voulurent s'en emparer. Leur attaque 
fut te rrible , et les combats qui se livrèrent à ce tte 
occasion bouleversèrent le monde et firent tomber le 
mont Mérou 

1 
dans la mer. La création allait retomber 

dans le chaos, lorsque Vichnou, prenant la ferme 
d'une immense tortue, supporta sur son écaille le 
poids des mondes, el prévint ia catastrophe qui aurait 
anéanti l'univers. Grâce à ce l appui, la terre reprit sa 
place accou tumée, e l toul r ent1·a dans l' ordre. Toute­
fois, quelques goulles du breuvage divin , mêlées aux 
eaux de la mer , en transform èrent une partie en un 
lac de lait, d'où sortirent un énorme éléphant blanc à 
ll'ois trom pes, e t un superbe ch eval à trois tè tes . 

Une autre fois la terre faillit disparallre; un géant 
terrible, l'ayant apla tie el roulée, l'emportait au fond 
de l'abîme . Vichnou se m étamorphosa en sanglier , se 
m il à la p oursui te du géant, l'atteignit et le vainquit; 
puis, ramassan t la terre, ilia rapporta sur srs défenses 
vic to rieuses. Plus la rd , Vichnou prit la forme d'un 
lion pour t riomphe r d' un autre géant, dont l'orgueil 
cl l'impiété corrompaien t la race humaine. Le lion 
divin, sortan t d 'une colonne, se précipita su r le 
monstre, et mi t son corps en lambeaux. 

Après ces p remiers exp loits , Vichnou n e paraîl 
plus su r la t erre q ue sous la forme humaine. Voici 
l'occasion de sa cinquième incamalion ou avatm·, 

1. Le ll ~ rou ost le s~juur haùituol d<s J irut; cesl l'Ol ympe indi•o. 
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comme disent les Indous : u Le géant Bali ou Mahaba!i 
avait obtenu la sou.ve raine lé des trois mondes, el il 
était devenu, par sa tyrannie et son usurpation, l'objet 
de la colè1·e des dieu:-.:. Vichnou se chargea de la ven­
"eance commune. Ayant pris la figure d'un brahmane 
~xtrêmemenl pelit, d'un nain nommé Vamana, il sc 
présenta devant le monarque orgueilleux, et le p1·ia 
de lui donner trois pas de Lenain : Bali voulut bien 
condescendre à sa demande et y engager sa parole; 
alors V am ana, développant un corps prodigieux, me­
sura la terre d'un pas, le ciel de l'autre, et du troisième 
il allait embrasser les enfers, quand le géan t, tombant 
à genoux, reconnut humblement le pouvoir du dieu 
suprême. Vichnou lui laissa la souveraineté du somb1·e 
royaume 1

• » 
Vichnou vint régne1· ensuite sm· la terre, dans la 

personne de Rama, pour instnlire les bommes et 
leur enseigner J'agricul Lure. Deux fois il paru L sous le 
même nom. Pendant son second règne, il a va il épousé 
Si ta, femme d'une merveilleuse beauté; elle lui fu t 
enlevée par le géant Ravana. Rama, voulant avoir 
raison du ravisseur, se mil à sa poUI'sui le. Dans celle 
campagne, il prit pour auxiliaires le peuple des singes, 
commandé par Hanouman, el une a1·mée d'ours, ter­
ribles combattants. Chemin faisant, un bras de mer 
s'opposait au passage des guerriers de Rama; mais 
l'industrieux et brave Ilanouman, aidé de ses singes, 
construisit rapidement un grand pont de rochers, qui 
servit de passage à t'armée . Ravana ne résista pas 
longtemps à ses adversaires. li fut Lué clans une ba­
taille sanglante, cl Rama vainqueur retrouva sa chère 
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Sila, pour laquelle il avait entrepris celle expédition 
lointaine. 

Sous le nom de Krichna, Vichnou fut un héros 
bienfaisant, qui parcourait la terre en délivrant les 
peuples de la tyr·annie des mauvais princes et des 
brigandages des voleurs. Il leur donnait en même 
Lemps des préceptes et des exemples de vertu. 

Sa demière apparition sur la terre nous le montre 
sous le nom de Bouddha, réformateUI' des mœurs, 
législateur habile et instituteur des cérémonies reli­
gieuses que célèbrent les brahmanes. Ce dernier· · 
avatm· représente l'effort des brahmanes pour ralla­
cher à leur propre religion le bouddhisme. En réalité, 
celle grande r·éforme du brahmanisme fut entreprise 
au cinquième siècle avant notre ère par un ascète 
nommé Çakya-Mouni, qui prétendit alleindre à la 
toute-puissance par la sagesse parfaite, el en prit le 
n om de Bouddha, c'est-à-dire le sage par excellence. 

Les Indous a llcndenl le retour de Vichnou, qui 
doi t, à la fin des Lemps, sortir du sommeil où il es t 
maintenant, pour mettre un terme à celle fantasma­
gorie qu'on appelle la vic de l'humanité. Alors il pren­
dra la fo rme d'un cheval ailé, d'une blancheur écla­
tante, c l, fr·appant du pied le globe terres tre, il le 
réduira en poussière e t précipitera les méchants dans 
l'abîme des enfers. . 

Siva, quoique frère de Vichnou , fut le plus impla­
cable de ses adversaires. Nous avons presque raconté 
son histoire en rapportant les exploits de Vichnou; 
ca r c'est lui qu'il rencontrait dans ses combats en 
faveur de la tenc e t des hommes, sous la forme de ces 
génies malfaisants ou de ces let:ribles géan ts qui me­
naçaien t sans cesse l'œuvre de la création . 11 ~:'donne 
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à Siva cii;1q têtes, quatre mains et tr·ois yeux à sa lêle 
principale. Il est porté sur le taureau Nandi. Lorsqu'on 
veut le peindre menaçant et terrible, des dents aigues 
el tranchantes hél'issenl ses gencives, le feu sort de 
ses lèvres béantes, des crânes humains forment un 
diadème sur sa chevelure flamboyante, el un collier 
au-dessus de sa poitrine; des serpents s'entortillent 
au tour de sa taille el de ses bras ; la lance, l'épée, la 
flamme sont dans ses mains ; le tigre a remplacé le 
taureau; enfin son corps est tout enLier· d'un blanc 
cendreux, symbole t errible d'incandescence et de 
destructions implacables 1 • » 

Telles sont les divinités et les fables principales de 
la mythologie des Indous. Si l'on voulait énumérer 
les divinités subalternes, raconter toutes les aventures 
qu'on leur attribue et concilier des récits contradic­
toires, on n'y parviendrait pas, même en multiplianl 
les volumes. 

Questionnaire. 

Quelles sont les fables antiq ttes de l'Inde? - Quel est chez les 
Indiens modernes le nom du d ie u suprême? - Comment raconte­
t·on la naissance des dieux? - Quelles sont les aventu res de 
Brahma? - Qu'en tendez-vous par les Védas?- Quelle est l'ori­
gine des castes indiennes?- Qu'est-cc que Vichnou? - Combien 
de fois et sous quelles formes Vichnou parut-il sur la terre ? -
Que fi t-il sous la forme d'un poisson? - Pourquoi prit-il successi­
vement la figure d' une tor tue, d'un sanglier ct d'un lion? - Que 
fit-il sous la forme du nai n Vamana? -Racontez-nous ses avrm­
tures sous le nom de Rama. - Qu'est-ce que Krichna ? - Quelle 
mission Vichnou r emplit-i l sous le nom de Bouddha?- Quel fut 
le but de sa dernière apparition?- Que savez-vous de Siva ? 

t . Gui_.oiaut, rr1'Jto1're dn rt ligion .r de l'antiquiU. 
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IL CROYANCES DES PERSES. 

RELIGION DES ANCIENS PERSES. - ZBRVA.NE·AKËRENE. - ORMUZD. 

Les peuples de la Perse, rencmmés par leur sa­
gesse, ont moins que les autres nations de l'antiquité 
dénaturé les pures croyances de la r évélation primi­
tive. Le culte des anciens Perses était d'une simplicité 
extrêm e : il consistait dans l'ador·ation des éléments 
comme l'eau, le feu, la terre, l'air eL les vents, et dan~ 
celle de la voù.Le étoilée, principalement des deux 
astres qui la décorent, le soleil et la lune. Les fleuves 
r ecevaient aussi les hommages de ces peuples. Ils 
n' avaient point de temples : c'est sur les montagnes 
qu'ils honoraient leurs dieux . 

Les P erses reconnaissaient un dieu suprême, éter­
nel e t immense, dont la durée et l'é tendue sont infi­
nies. Ils le n ommaient Zcrvane-Akérène. Du sein de 
cc dieu , qui n 'a pas cu de commencement et qui 
n' aura point de fin , sont sortis Ormuzd ou Oromaze et 
Ahriman . 

Ormuzd est le principe de la lumière, Ahriman le 
principe des ténèbres; la lumière enfan te le bien dans 
l'ordre m oral e t dans l'ordr·e physique ; les ténèbres 
cngendl'ent pa rtout le m al. Ormuzd e l Ahriman vivent 
dan s une luLLe perpé tuelle ; où Ormuzd apporte la 
cla r lé, Ahriman amène à son tour l'obscurité ; ce que 
l' uil organise, l'autre tend à le détruire. Ainsi la 
lumière eL les t énèbres, l'ordre eL la confusion, les 
saisons fécondes eL l'hiver , les vertus et les vices se 
succèdent eL se mêlent sous les auspices du bon et du 
mauva is principe ; mais un lerr:ps viendra où la défait e 
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d'Abr1man sera consommée par son advel'saire, génie 
tutélaire de la création. 

Üt'muzcl, créé par Zervane-Akérène, est le Ct'éateur 
des sepL Amschaspands, esprits bienfai!;ants et doués 
d'immot'talité, et le père des Izeds, génies inférieurs 
destinés à verser ses bénédictions sut' le monde eL à 
veiller sur les âmes vertueuses. Ormuzd règne sur 
J'Iran, terre de lumière et de juslice; mais son séjour 
est dans la plus élevée des Ll'ois sphèl'es célesles, qui 
communiquent avec la terre pat' le pont Tchinevad, 
dont les abords sont gardés par des génies lumineux. 
Le soleil t'oule bien au-dessous de son Lrône, et sem­
ble un riche diamant à l'extrémité d'une chaine de 
pierres pt·écieuses. 

AHRIMAN . 

Ahriman est l'antagoniste constant d'Or·muzd ; 
pendant que celui-ci répandait la lumière, il lui 
opposait les· ténèbres; pour balancer la puissance 
des Amschaspands, génies du bien, il en créait 
autant de mauvais pour commander aux Devs, espl'i ls 
malfaisants qui sont opposés aux Izeds dont nous avons 
déjà parlé. Toul ce qui lt'Ouble l'ordre de la nalut·e, 
les volcans, la foudre, les tempêtes, les tremblements 
de terre, les maladies, sont l'ouvrage d'Ahriman, ct les 
efforts d'Ormuzd ne tendent qu'à réparet· lc mal que 
son ennemi ne se lasse pas de faire. Sa demeure es t 
dans les enfers ; c'est de là qu'il mon ta sm la lori e pour 
conompre, sous la forme d'un serpent, Mécbia eL M é­
chiane. le premier couple issu de la tige de lleivas t , 

t . Arbre indien, ué du ~n..ng dr K.aiomorts, premier honHne formé pnr 
Ormutû tt tué par Ahrimo.u. Cet :trbre m~sténcu1 sc couvrit, an lieu de 
Lrauches, de dit couples humains , dunl les dcsecuûunt!' peuplèr·cn t la t~rr~. 
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et leur faire perdre le bonheur et l'immortalité. Son 
empire est le Touran, contrée inculte, où s'étendenL 
de vasles déserts et des plaines désolées que parcou­
rent des hordes nomades sanguinaires. Dans les deux 
premiers il.ges que compte la mythologie des Perses, 
Ot·muzd eut toujours l'avantage sur Ahriman ; mais, 
dans la troisième période, celle où nous vivons, la 
lulte se soutient entre les deux principes. Pourtant 
le triomphe d'Ormuzd est préparé par le cours du 
Lemps, el, à la fin de celle époque de guerre, Ahri­
man, dont le pouvoir décroît, sera non pas anéanti, 
mais converti; les ténèlm~s rentreront dans la lu­
mière, les mauvais génies seront purifiés en passant 
par le feu qui dévoret·a la ct·éalion visible, et l'univers 
ne sera plus que· l'immense empire de la lumièl"e el 
du bonheur. Le règne de Zervane-A kérène sera sans 
partage comme avant la création , cl l'harmonie de 
Lous les mondes constamment visibles plonget·a lous 
les témoins de celle scène ravissante dans une ivresse 
inallérable. 

MITHRA. 

Le plus briJianl cl le plus puissant des lzeds esl 
Milht·a, ou le génie du soleil , qui est comme le mé­
diateur entre Ot·muzd et Ahriman; il fait succéder le 
jour à la nuit, e t partage l'empire du monde entre la 
lumièt·e e L les ténèbres. Seul en tre loules les divinités 
des P erses, il a des images, et un culte spécia~ ac­
compagné de cérémonies sacrées. Les p.rêLres qut .tes 
accomplissent son l les \\lages, caste pwssante qu on 
trouve mêlée dans l'histoire a\L"\: événement~ les plus 
importants. On figure ordinairement Mithra. sous la 
forme d'un jeune g,u errier qui plonge un ctmclcrre 
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dans la gorge d'un taureau à demi couché ct pliant 
les genoux. Ce taureau est l'emblème de l'année so­
laire qui expire pour renaître. Les mystères de ce 
dieu se célébraient au fond d'une grotte par l'entre­
mise des Mages, qui initiaient ceu.~ des jeunes Perses 
que la rigueur des épt·euves n'effrayait pas. Ces 
épreuves, d'abord légères, devenaient de plus en plus 
redoutables. L'eau et le feu y étaient tour à tour em­
ployés; les adeptes étaient soumis au jeûne et à l'em­
prisonnement; on les flagellait , on leur commandait 
des exercices violents qui mettaient souvent leur vie 
en péril. Ceux qui pouvai ent surmonter ces terribles 
épreuves recevaient de la bouche des prêtres des 
dogmes mystérieux qu'ils ne . devaient point divul­
guer. Aux termes des cérémonies de l'initiation , on 
posait sur la tête du néophy te une couronne qu' il re­
jetait en disant: <<C'est l\li lhra qui es t ma couronne. » 
Il gardait l'épée qu'on lui ofrrail en même temps: dès 
lors il était soldat de Mithra, le frère el le compagnon 
d'armes de lous les initiés. 

Les doctrines de la religion des Perses sont expo­
sées dans le Zend-Avesta , livre sacré, composé par 
Zoroastre, prêtre et réformateur elu culte des Mages. 

Questionnaire. 

Quels furent les premiers obj ets du culte des Perses? - Quels 
noms les Perses donnent-ils au Créateur? - Les Perses n'admet­
tent-ils pas deux principes, le principe du bien et Je principe du 
mal ? - Sous quels noms les adorent-ils ? - Quel est Je nom de~ 
génies bienfaisants créés par Ormuzd ? - Racontez la luue d'Or­
muzd et d'Ahriman. -Quelle sera la fin de cette guerre? - Quel 
est le nom de l'empire d'Ahriman . - Qu'est-cc que Mithra, et que 
saycz-yous des mystères de cc dieu ? 
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lll. CROYANCES DES ÉGYPTIENS. 

OSlRIS. - ISIS. - TYPHON. - HORUS. 

Les prêtres de l'Égypte, dépositaires de la science 
et tout-puissants dans l'État, se réservèrent la con­
naissance des grands principes religieux, et livrèrent 
à la crédulité des peuples des fables obscures qui re­
célaient un sens que le vulgaire n'atteignait pas. 

Eux-mêmes ils connaissaient l'unité de Dieu et 
avouaient que les dieux de leur panthéon n'en étaient 
que des manifestations diverses. Les Grecs ont assi­
milé ces divinités à celles de l'Olympe. Ils ont cru 
reconnaître leur Vulcain dans Phlhah, dieu du feu, 
leur Jupiter dans Ammon, leur .Minerve dans la déesse 
Nout qui préside à la voû.le du ciel. Les dieux solaires 
é taient nombreux. C'étaient Ra, Horus, Osiris, etc. 
l:lorus naissait chaque malin : c'était alors Horus le 
petit, Hm·-pe-kh1·ou1, el on le représentait comme un 
enfant qui se suce le doigt. Les Grecs, par une fausse 
interprétation de celle image, en firent leur Harpo· 
crale, dieu du silence. Osi1·is était le soleil qui meurt 
le soir, vaincu par Sel ou Typhon, dieu des ténèbres. 
Isis, la Lune, sœur et femme d'Osiris, le cherche la 
nuit, e l il renaît le lendemain matin dans son fils 

llorus. , ,. 
Les principales divinités que les prêtres Egyptiens 

proposèrent à l'adoration du peupl.e furen.L O~iris ct 
Isis. Voici comment ils en raconlaiCnL l'htsLOire aux 
Grecs : Osiris, !11s de Cronos et de Rhéa, sdon les uns, 
ou de Jupiter cl de Junon, selon d'autres, eut pour 
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sœur et pour femme Isis. Ce couple céleste parut sur 
la terre et vint régner en Égypte. Ils commencèrent 
par établir des lois qui firent cesser l'é tat de barbarie, 
eL ils enseignèrent aux hommes l'art de cu!Liver la 
terre. Après avoir civilisé l'Égypte, Osiris en laiss,1 le 
n-ouvernement à Isis, et se mit à parcourir le monde 
t> 
à la tête d'une armée nombreuse, subjuguant partout 
les peuples, non par les armes, mais par l'attrait de 
la musique et de la poésie. Cependant le perfide Ty­
phon, profilant de l'absence de son frère, tenta d'usur-· 
per son trône; mais ses projets furent déjoué~ par la 
prudence et par la fermeté d'Isis. Au retour d'Osiris, 
Typhon , qui n'avait pas renoncé à ses coupables des­
seins, dressa un piége dans lequel tomba le souverain 
de l'Égypte. Le perfide, comptant sm· l'assis tance de 
soixanLe·douze conjUI·és el d'Asa, reine d 'Éthiopie, 
invite son frère à un festin magnifique, comme poue 
fêlet son heureux retour. Au milieu des plaisirs de la 
fêle, Typhon fait apporlet· un coŒt·e d'un mervei lleux 
travail, dont la vue excite l'admiration des convives. 
li promet de le donner à celui d'en Lre eux dont le 
corps pourrait le remplir : comme il avait été fai t su r 
la mesure de celui d'Osiris, tous essayent et échouen t 
successivement. Osiris réussit pour son malheur, car· 
à peine s'esl.-il placé dans le coffre que Typhon, à la 
lêle des conjm·és, le referme, le scelle avec du plomb 
el court le précipiter dans le fleuve, qui le porte dans 
la mer par la bouche Tanilique, depuis lors obj et 
d'exécra tion pour les Égyptiens. Osiris à ce moment 
était dans la vingt-huitième année de son âge et de 
son règne. 

Lorsque le bruit de sa mort se fu L répandu, les Pans 
el les Satyres parcoururen t les plaines et les mon-
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lagnes ~n poussant de longs gémissements. Isis reçut 
cette tnste nouvelle dans la ville de Cbemnis où elle 
se trouvait alors. Sa douleur fut vive; elle se couvrit 
d'habits de deuil et se mit à la reche1·che du corps de 
son époux bien-aimé. Des enfants lui apprirent par 
quelle bouche du Nille co ffre é tait entré dans la mer. 
Ses recherch es furent longtemps stériles, quoiqu'elle 
clll pris pour compagnon un fils d'Osiris, le fidèle 
Anubis , é tran ge divinité dont le corps de form e hu­
maine est surmonté d'une lête de chien. Cependant 
le coffre dép ositaire du corps d' Osiris s'était arrêté 
sur la cô le de Byblos, dans une bruyère qui l'avait 
enveloppé, et qui, prenant bien tôt des propo:·tions 
inusitées , était deven ue un arbre élevé et majestueux. 
Le I'Oi de Byblos, fr·appé de la beauté de cet arbre, le 
fit couper et en t ransforma la lige en une colonne qui 
su pportai t le comble du palais. Isis, ins truite de ces 
faits, se dirigea vers Byblos ; dans l'aLLi lude d'une 
suppliante, elle s'assit aux portes de la ville près d'une 
fon taine. Les femmes de la reine remarquèrent sa 
douleur et sa beauté ; la reine voulut la voir et se l'at­
tacha com me nourrice de son enfan t. La déesse le 
n ourrissait en lui metlan t le doigt dans la bouche, eL 
la nui t , pour p urifier son corps, elle l' entourait rle 
llammes célestes . Souvent, sous la forme d'une co­
lombe elle allai t se placer au sommet de la colonne 

1 • 

qui ren fermait les restes d'Osiris. La reine l~ surpr1L 
une nuit pendant que les flam mes entouraient son 
fils ct que la déesse voltigeait autour de la colonne. 
E frl·ayée, elle poussa un cri ter rible. Isis, repre~an~ 
alors sa fo rme natu relle, réclame la colonne , qm lm 
est accordée, e t elle en retire le cercueil d'Osiris, sur 
lequel elle se p récipite avec tous les symptômes du 

CIIOYA:'\CES DES ~GYPTIENS. 
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désespoir. Elle emporta en Égypte ce précieux far­
deau. Résolue de venger la mort d'Osiris, elle se ren­
dit à 1 a ville de Buto, où Horus, leur fils, était secrè­
tement élevé. Elle voulait en faire l'instrument de sa 
vengeance. Cependant elle cacha dans un lieu écarté 
le cercueil d'Osiris; mais Typhon, chassant à la clarté 
de la lune, le découvrit, retira le corps d'Osiris et le 
partagea en quatorze lambeaux qu'il dispersa de tous 
côtés. Isis se mit alors à la recherche des membres 
épars de son époux, visitant les sept bouches du Nil 
sur un esquif de papyrus. Elle fit élever sur tous les 
points où les membres du dieu avaient été retrouvés 
des tombeaux et des temples. 

Osiris revint des enfers pour instruire son jeune fils 
et l'exciter à combattre l'usu rpateur. Ses leçons ne 
furent pas inutiles. Horus l'assembla une a1·mée et 
liVI'a une bataille sanglante, dans laquelle Typhon fut 
vaincu et fait p1·isonnier. Cependant Isis délivra Ty­
phon, et Horus, dans un moment de colère, arracha 
de la Lête de sa mère le diadème que remplacèrent des 
cornes de vache qui fUI·ent depU'is l'ornement distinctif 
d'Isis . Typhon profila de la libe1'Lé qui lui était rendue 
pour ourdi1· de nouvelles trames, e t voulut ravir à 
Horus, légi time souverain de l'Égypte, le trône de son 
père; mais ses projets avortèrent, et il fuL relégué 
dans les déserts. 

On dit qu'après la mort d'Osiris, l'âme de ce dieu 
passa dans le corps du bœuf Apis, autre divinité que 
révérèrent les Égyptiens, el qu'ils remplaçaient im­
médiatement toutes les fois que la mort venait leur 
enlever cet objet de leur culte. 

On représente Osiris dans son rôle dejuge des en­
fers. Il est momifié, elloul son corps, sauf J'avan t-
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bras et la main, est engagé dans le maillot funèbre. 
n tient de la droite le fouet symbole de fécondité, de 
la gauche le sceptre symbole de pouvoir. Il a sur la 
tête la couronne blanche flanquée de deux longues 
plumes d'autruche. Isis est vêtue du sarreau collant 
commençant au-dessous du sein et soutenu par une 

Fig. oi7. - Isis N Osil'is. 

bt·ctelle qui passe sm l'épaule gauche, anneaux aux 
chevilles, la main gauche levée en signe de p!'ole~­
tion, la main dt•oile pendante el armée de la crOJx 

ée si"'ne de vie coiffée de la coiffure des déesses 
ans • c ' 1 tombant è . . le plumage de vautour aux al es re ' 
~ 

1

1~~g des joues. La coiffure esl surmontée des 
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deux cornes de vache embrassant le disque solaire 
et le siége qui sert à écrire le nom de la déesse. 

Les Égyptiens hono1·aient encore, comme une di­
vinité puissante, Thoth ou Hermès, auquel ils avaient 
donné le surnom de Trismégiste, ou trois fois grand. 
Hermès est le symbole de l'espt·it: c'est lui qui inventa 
les sciences et le moyen de les perpé tuer, c'est-à-dire 
l'écriture. Tous les livres saints de l'Égypte sont l'ou­
vrage d'Hermès, et c'est de lui que relèvent les prê­
tres comme les rois se ra ttachent à Osiris. ' . 

Après la conquêle de l'Egypte par Alexandre, sous 
la domination des Ptolémées, la religion se m odifia, 
elles hommages que l'on rendait à Osi1·is se portèrent 
sm· Sérapis. Celte nouvelle divinité n 'est autre qu'Osi­
ris dans le tombeau. Lorsque sa s ta tue que l'on fit 
venir de Sinope eut élé placée à Alexandrie, dans un 
temple magnifique, le c1·édit des autres dieux fut 
ruiné, tous les hommages se portèren t sur Sérapis, e t 
ce fut à ses autels qu'on vin t de lou les par ls chercher 
la guérison des maladies du corps et de l'espt·it. 

Quelques mots aussi su1· ln. my thologie assyrienne . 
L'unité de Dieu était encore au fond . Le Dieu suprême 
!lou, nommé aussi Assow·, en rappelait le souvenir. 
En face de lui , le dieu Anou, nommé par les Grecs 
Oannès et fi guré sous la forme d'un poisson , repré­
sentail le chaos, première émana tion du Dieu su­
prême. Bel était le dieu de la lumière et Afonah celui 
de la providence. Celle religion était sur tout a strono­
mique. Dans le grand temple de Bel à Babylone, on 
adorait, sur des terrasses concentriques superposées, 
le soleil, la lune, el les dieux des plan ètes, Samdan 
pour Saturne, llfm·douc pour Jupiter, Nergal poul' 
Mars, Istar pour Yénus el Nebo pour Mercure. 



CIIOYANCES Di;S SCA:'IDJN,\ VHS ET DES GAULOIS. 
113 

Que11tlonnaire . 

. 9ue~les ~on~ .les principales divinités de l'Égypte? - nacontet 
ll11sto1re d Osms et d'Isis?- Qu'est ce que 'l' 1 ? Q 1 d , . . - yp 1on - ue est 
le nom. u fils .~ Osms. e.t d'Is is. - Qu'est-ce qu'Hermès? _A 
qu.cll? cpoqu? ~ '.ntrodu1s1t le culte de Sérapis?- Quelles sont les 
pl'lllClpales dmmtés de l'Assyrie? 

lV. CROYANCES DES SCANDINAVES 
ET DES GAULOIS. 

ORIGINE DES DIEUX, DU MONDE ET DES HOMMES. 

Les Scandinaves, peuple guerrier sorti d'Asie el éta­
bli au nord de la Germanie, formèrent leurs dieux à 
leur image. Toul dans leurs croyances respire la 
guerre. Voici les principaux traits de ceLte mytholo­
gie : avant les lemps régnaient le Chaos el la NuiL ; 
dans le vide immense exisLaiL le ct·éaleul' Allfader, qui 
n'a pas eu de commencement el qui n'aura pas de lin. 
li produisit d'abord la Lerre glacée de Ginongagap el 
la terre brùlanle de Muspelheim; le contact de la 
glace el du feu produisit des vapeurs humides, fé­
condes, d'où soi·Lirent le géant Ymer el la vache Au­
dumbla1 dont le !aiL noul'rit le géant. Ymer donna 
nais ance à la race des géants. Audumbla, de son 
côlé, produisit, en léchant les pierl'es couvertes de 
givl'e, un êll'e vivant, Bor, qui épousa la fille d'un 
géant et qui en eul Lrois fils : Odin, Viii el Vé. Les 
fils de Bor tuèrent le géant Ymer, dont le sang noya 
toute sa race. Ce meurLre produisit la terre, car la 
cha!r du géant forma le continent el les îles; son 
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·sang, la mer elles lacs; ses os, _les montagnes; ses 
dents, les pierres; son crâne devmt la voûte du ciel, 
sa cervelle, les nuages. Les étincelles de feu qui jail­
lissaient du Muspelheim formè1·ent les étoiles. 

Odin et ses frères avaient mis la main à cet ouvt·age; 
le monde c1·éé, ils en devinrent les dieux, et prirent 
possession du ciel; puis ils fÎ!·ent l'homme et la femme 
pour peupler la terre. Toutefois, leur puissance était 
menacée par un des géants échappés au déluge du 
sang d'Ymer, et qui s'était réfugié dans une contt·ée 
lointaine avec sa famille : les sourcils d'Ymer leur ser­
virent à conStruire une palissade qui devait les pro­
téger contre les incursions des géants. 

CONSEIL DES DIEUX. 

Les Scandinaves reconnaissaient douze grands 
dieux ou Ases et autant de déesses : à leur t ê te se 
présente Odin, maître de l'un ivers, chef suprême des 
armées; il préside le conseil des dieux ; son immense 
regard embrasse l'univers. ll traverse les airs, m onté 
sm· un coursier fougu eux, dont huit pieds précipitent 
la course; pendant les combats, il plane au-dessus 
des champs de bataille, et les guerriers sentent sa 
présence et entendent le hennissement de son cheval. 
Les Valkyries, déesses du camp, Je suivent dans ses 
courses, la tête couverte d'un casque d'or, les cheveux 
épars, la lance à la main , e t montées sur des chevaux 
ardents. Thor est le dieu de la fo rce, le maître du ton­
nerre, le fl éau des monstres et des génies ; le brui l de 
la foudre est le passage de son char d'airain au-dessus 
des nuages. Freyi', au tre divinité pmssante ct coura­
geuse, armée d'une épée dont le tranchant coupe 
comme un brin d'herbe les cuiras •cs de fer el les ro-
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chers, gouverne les vents et la pluie, et règle le cours 
du ' soleil. C'est lui qu'on invoquait pour obtenir 
d'abondantes moissons. 

Après ces trois 1lieux qui dominent le conseil, il faut 
placer Niord, dieu des mers; Tyr, le soutien des guer­
riers et des athlètes; Braga, l'Apollon du Nord, dieu 
du chant et de la poésie; Reimdall, le gardien du pont 
céleste, c'est-à-dire de l'arc-en-ciel, par lequel les 
dieux communiquent avec la terre. Les sens de ce 
dieu sont si déliés, qu'il distingue les plus petits objets 
à une g1·ande distance, et qu'il entend croître l'herbe 
des champs et la laine des b1·ebis; Balder, le dieu bon 
et aimable, principe du bien, symbole de la beauté'; 
Vidar, qui doit tuer un jour le terrible ennemi du 
dieu, le loup Fenris, auxiliaire des génies; V ali, ha­
bile à tirer de l'arc ; Uller , dont les patins sillonnent 
les glaciers avec une incroyable vitesse ; enfin, For­
saLe, le conciliateur des disputes , le juge des rois. 

P armi les grandes déesses on distingue Frigga, 
femme d'Odin , qui partage avec lui les âmes de ceux 
qui meurent sur: le champ de bataille; Freya, déesse 
de l'amour; Eyra, qui veille sm la santé des dieux el 
des hommes. 

Le conseil des dieux se tenait sous le frêne Ygdra­
sil dont les racines pénètrent les entrailles de la teiTe, 
e t 'dont les rameaux couvrent le monde entier. Dans 
leurs repas, où l'hydromel coule à grands flots, eL où 
les sangliers sont dévorés, les dieu.-.; sont servis par les 

Valkyries. 

LE VALHAl LA. 

Le paradis des Scandinaves s'appelle Valhall~ : les 
héros admis dans ce séjour y retrouvent une 1mage 
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embellie de la letTe; ils se livrent, à travers les airs 
de terribles combats où les blessures sont sans dou~ 
leur et la morL momentanée. Au sortir du combat, les 
vainqueurs vont s'asseoir à la table des dieux, et ils 
savourent le lait de la chèvre Heidrun, la bière la plus 
pure, et les membres fumants d 'un sanglict·, toujours 
intact, toujours renaissant, pour satisfaire leur appé­
tit. L'enfer s'appelle Niflleim, lieu de ténèbres ct de 
douleur, t1·aversé par neuf fleuves d'une cau noire el 
fangeuse : c'est le séjour des lâches. 

Ces dieux ne doivent pas durc1· toujours. A côté 
d'eux subsiste le génie du mal, Loki, cet autre Ahri­
man, qui appartient à la race des géants; semblable 
aux die.ux par l'intelligence et la beauté extérieure, 
ses vices l'ont dégradé, cl il aime le mal pour le mal. 
La fille d'un géant lui a donné pour progénit.ure le 
serpent l\'lidgard , dont les anneaux enveloppent la 
terre, Héla ou la mort qui règne aux enfers, e t le loup 
Fenris. Les dieux sont pa rvenus à enchaîner ces 
monstres; mais un jour viendra où l'ébranlement du 
monde leur rendra un moment la libe1·té; alors, dans 
une lutte horrible des éléments, des dieux et des génies 
du mal les esp1·its malfaisants seront détruits. La 
plupart des dieux, Odin lui-même, périront, e t de ce 
bolUlevcrsement soi·LircnL des divinités plus pu issantes 
et nn monde meilleur. 

CROYANCF.S DES GAULOIS. - LEURS DIVINITES. 

II faut ajouter ici quelques mots sur les croyances 
des anciens habilants de la Gaule. On en sait peu de 
chose de certain. Leur culte n 'avait d'autre t emple 
qu-e les sombres forôts, l'ante! était un bloc de pierre. 
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Ils adoraienl un dieu sup1·ûme, créaleur du monde ; 

Fig. '•8. _ Une druidesse. 

. d' lres divinilés puis-mais ils rcconnaissaJenL encore au 12 
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santes : Je terrible Teutatès, auquel on immolait des 
victimes humainès; Hésus, qui était le dieu des batail. 
les; Bélénus, dieu de la lu mi ère; Camulus, autre dieu 
des eombats. Les druides, prêtres de cette religion, 
étaient les dépositaires d'une science mystél'ieuse qui 
se conservait par la mémoire, dans des vers composés 
pour l'instruction des peuples. L'immortalité de l'âme 
était le principal ct presque le seul dogme de la reli­
gion qu'ils enseignaient. Dans la classe des druides se 
trouvaient aussi les druidesses, avec des fonctions 
analogues, et les bardes, dont l'œuvre était d'en­
courager les guerriers par des chants héroïques et 
de célébrer leurs exploits par des hymnes. Parmi les 
arbres· des forêts, le chêne étai t surtout véné1·é, et 
c'est sur ses branches que l'on cueillait chaque an née, 
dans une fêle publique, Je gui sac1·é don L l' éternelle 
verdui'C était le symbole de la puissance qui féconde 
la terre cl renouvelle les saisons. 

~uestionuairo. 

Quel est le caractère dr. la mythologie scandinave? --Qu'est-ce 
qne le géant Ymer et la vache Audumbla ? - De qui Odin était­
il Cils? -Quel fut son premier exploit ? - Quelle est l'origine de 
la terre? - Combien les Scandinaves reconnaissent-i ls de dieux? 
- Quels sont les noms de ces dieu x e t leurs fonctions?- Quelles 
som les principales déesses de la mythologie des Scandinaves? _ 
Quel est l'emploi des Valkyries ? - Ou sc tenait le conseil des 
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